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On me le pardonneroit , 
quand je n'aurois point d'autre 
ke en vous dédiant cette Tra- 

| iij 








— EPITRE. 
duction , que d'en prendre oc 
cafion d'informer le Public du 
bonbeur que j'ai de VOHS Com- | 
pter parmi fes Approbateurs. 
Il cft fi naturel à un Auteur 
. d'aimer fon Ouvrage eo de 
faiftr l'avantage d'un moyen für 
de le faire valoir, que je me 
croirois en droit de me plaindre 
de l'injuflice o4 de la mawvaife 
bumeur de ceux qui m'accufe- 
voient d'entendre en cela trop 
bien mcs interéts. Comme d'au- 
tres motifs, MONSEIGNEUR, 
m'engagent à "vous offrir cet 
effai de mon travail, je me 
flatte que ceux-là mêmes qui 
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EPITRE. 
fentent le mieux de quel poids 
eft votre fuffrage, par la con. 
noiffance qu'ils ont de l'étendue 
de vos lumiéres , de la vivacité 
de "votre pénétration , de ls ju- 
freffe de votre difcernement er 
de la délicateffe de votre got, ne 
trouveront point à redire que je 
m'en faffe honneur ; puifqueux- 
mêmes jugeroient mon préfent 
indigne de [a deflination, fi vo- 
tre approbation ne l'avait pré- 
cédée. Vous me la donnátes, 
MONSEIGNEUR, apres avoir 
pris la peine de lire vous-même 
mon Manufcrir. Te ne dirai 


joint avec quelle bonté vous aviez 
á ij | 





EPITRE. 
daigné me le demander : en vous 
| répréf( éntant comme le plus poli 
ex le plus gracieux de tous les 
bommes , je craindrois d affoiblir 
un témoignage dont je prétens 
faire un mérite an Livre que j ai 
l'honneur de vous offrir.. Heu- 
reux fi en acceptant cet bomage 
.'VoHs y recommoiffz , avec ma 
_reconnoiffance , le refpeét fincère 


avec lequel je fuis , 


MONSEIGNEUR, 


Votre he & très-obéiffane 
Serviteur, MORABIN. 
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PREFACÉ. 


E Fraité des Zoix efk un, 
| des plus précieux monu. 
mens qui nousreftent de l'Anti- 
quité, & (1 parmi les ouvrages de 
Cicéron, que la basbarie & l'in- 
jure des tems neus ont ravis, 
nous regrettons pardeífus vous 
les autres La perte des fix Livrés 
de la République, ume partie de 
nos regrets doit certainement 
tomber far ceux des Loix qui 
nous menquens ; pu&íque ces der. 
hiers, avec les crois qui fopt par- 
venus jufqu’à nous, étoient une 
fuite de cet admirable fyft&roe, 
Cicéron, comme tout le mon- 
de fcaic , n'étoit pas feulement 
Orateur & Philofophe ; il étoit 
hpmme d'Etat : je veux dire qu'é- 
á iiij 
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tant parfaitement au fait des in- 
teréts de Rome, & poffedant à 
fond le Droit public & particu- 
lier, il joignoit aux fpéculations 
les plus vaftes, une grande pra- 
tique des affaires, dans laquelle 
il eut lieu de s'éxercer pendant 
les tems les plus difficiles. 

- Ainfi nous ne fçaurions dou- 
ter que, comme les amateurs de 
l'Eloquence fe forment au talent 
de la parole fur ce grand Maitre 
de l'Árt, ceux qui tiennent les 
rênes du Gouvernement, n’euf- 
fent puifé dans ces Livres des 
maximes d'autant plus folides ,* 
ud. s'attachort fur toutes chofes, 
lle S. Auguftin, 4 prouver; qu'on 
ne pouvoit bien gouverner un Etat’ 

que par les principes de la juffice. 
Le deffein des Livres de La Re. 
publique & de ceux des Loix , elt 
pris de Platon : mais Cicéron 
l'éxécuta fur d'autres idées. Loin 

' * De dieit, Dei s libe is 6 it z 
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donc de vouloir changer la con. 
ftitution de l’ancienne Républi- 
que, je crois qu'il ne s'étoit point 
fait d'autre but que de réformer 
les abus de la nouvelle, ou plu. 
tÓt , car le terme de réformer 
donne trop d'étendue à l'effet 
des meilleurs Livres, je crois 

ue Cicéron, dans un tems, où 
l'ambition des Grands & l'efprie 
. d'indépendance & de faction 
commengoient à préluder à cet- 
te Tragedie funefte, dontle der- 
nier Ade fe devoit terminer par 
la perte de la liberté , Cicéron, 
dis-je, tracoit aux yeux de fes 
Citoyens, lues d'une Répu. 
blique la plus floriffante qui fut 
jamais, tandis que les loix , les 
moeurs ,la difcipline , Ja religion, 
la fubordination, l'amour de la 
Patrie, la juftice, le definteref- 
fement, la frugalité, & les autres 
Vertus y avoient été en quelque 
confidérarion :afin de faire com- 

àv. 
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prendre à ceux, à qui il reftoic 
encore quelque fentiment, que 
la différence de leur état ne ve- 
noit que de la différence de leur 
vie & de leur.conduite, — 

Pour s'en convaincre, il ne 
faut que lire un endroit du cin- 
quiéme Livre de la République, 
que S. Auguftin nous a confer- 
vé, *où Cicéron, après avoir 

rapporté ce Vers d'Ennins,. 

- Tout git pour les Romains dans les anciennes amps, 

» pourfuit ainfi; Que nous refte... 
» t'il de ces anciennes moeurs?..; 
» hélas, les traces en font telle. 
» meént.cffacées, que nous ne les. 
».connoiflons plus, tant s'en faut 
$ que nous les fuivions encore : 
» mais que dirons-nous des hom. 
» mes? car la vraye raifon pour 
» laquelle nous n'avons plus.de 
» mœurs, eft que. nous n'avons. 
» plus d'hommes. Etrange di 
» fette : dont nous ne pouvons. 


» pas rejeter la faute fur le ha- 


* ILidem,: 
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»'Zard, mais dont nous fommes 
» en quelque facon abligez de 
» nous difculper, comme com. 
» plices d'une chofe arrivée par 
» notre faute, qui ne nous laiffe 
» plus qu'un fantóme de Répu- 
» blique, qu'un vain nom, que 
» l'ombre d'un bien que nous 
» avons perdu il ya déja long: 
^» tems. 

: On juge bien que le même ef. 
prit doit régner dans les Livres 
dont je donne la tradu&ion au 
Public, & que la fin | as ee 
de ces Livres, eft de faire envi: 
fager le Droit & la Loi comme 
les fondemens uniques de toutes. 
les focictez raifonnables, 
Danslepremier Livre, Cicéron 
tâche de donner des idées juftes 
de ce Droit & de cette Loi, dont 
les noms employes - vulgaire: 
ment, l'un à. fignifier ]o Deci | 
Civil ,Pauere les Réglemensarbi- - 
| traires — ne pré- 
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fentent point à l'efprit d'objet 
qui faffe fur nous cette impref. 
fion de refpec, que le Droit & la 
Loi proprement dits méritent; 
il fait voir que l'un & l'autre ti- 
rent leur origine de Dieu même, 
qu'ils font de l'inftitution de la 
nature, ou plutót que e'eft la na. 
ture elle-même, le lien de l'a£. 
.finité que nous avons avec les 
Dieux, & de la fociété qui unit 
les hommes les uns aux autres, 


le principe de notre recennoif- - 


fance envers Dieu, & de notre 
tendreffe pour nos femblables, 
la régle immuable de toute ju- 
ftice, de tout bien, & de tout 
honneur, & enfin une lumiére 
commune à tous les hommes qui 
éclaire la raifon du Sage, & qui 
lui découvre les traces des Ver- 
tus qui font l'honnéte-homme 
& le bon Citoyen. | 
Dans la premiere partie du fe. 
cond, Cicéron propofe les Loix 
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qui concernent la Religion, le 
culte des Dieux, les Fêtes, les 
Miniftres facrez, les Cérémonies 
& leurs dépendances. Dans IT^ 
feconde il les explique & en fait 
voir la fagefle. 

II fuit le méme ordre dans le 
troifiéme, qui contient les Loix 
touchant le Droit public, la hic- 
rarchie des Magiftrats, leur au- 
torité, leur pouvoir & fes limita- 
. tions, leurs fonGions, leurs qua- 
litez perfonnelles. Un fragment 
du cinquiéme Livre des Loix rap. 
porté dans Macrobe*, ne nous 
permet pas de douter que nous 
n'ayons perdu au moins deux ** 
de ces Livres; je dis au moins 
deux:car, de la maniere dont les 
Jnterlocuteursemploientle tems, 
& dont la journée eft diftribuée, . 
il paroit plus vrai femblable qu'il 
y en avoit fix en tout : mais ce 
+ Lib, Saturnal. 6. c. 5. . 

. ** (df Le fntimom da Rp Cieerugian, P. 1&1 
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n'eft qu'une conjecture, & il fau- 
droit pouvoir deviner fi ce frag-- 
ment eft tiré du commencement 
ou de la fin du Livre; pour par- 
ler plus affirmativement ; on en 

jugera , le.voici: E 
» Voulez-vous, puifque le fo. 

» leil ne fait que commencer à 
» s'écarter du point de midi, & . 
» que ces jeunes arbres ñe por- 
» tent pas-encore aflez d'om- 
» bre pour nous garantie de fes. 
» rayons : voulez- vous, dis-je, 
» que nous defcendions vers le 
» Liris, & que nous achevions 
» ce qui nous refte {ous les Ber- 
» ceaux que forment ces Ares? 
Mais oùtre cette perte, qui eft 
irréparable,puifque nous n'avons 
rien qui y puifle fappléer, le pre: 
mier de ces Livres eft interrom- 
u de lacunes eh trois Qi quatre 
endroits, & il y en a uneau trot. 
fiéme quiabforbe lesexplications. 
de'plus de la moitié des .Loix 
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qui en font la matiére. 

. Par deflus cela , foit que les 
Manufcrits fur lefquels fe font 
faites les éditions de ces Livres 
euflent été corrompus, foit que 
Cicéron n'y eût pas mis la der- 
nicré main(car, felon toutes les 
apparences , ilsne parurent qu'a- 
pres fa mort, & ils ne fe trou- 
vent pas même dans Pénume- 
ration de-fes ouyraees, au com. 
mencement du fecond Livre de 
la Divinations quoiquele Traité 
des Fins, qui ne fut certaine- 
ment fait qu'après, y foit dans 
. fon rang:) H y a tant d’endroirs 
que l'on peut juftement foup- 
conner d'avoir été ou négligez 
ou tronquez, que celà joint à 
la difficulté de la matiéte , a fait 
que períonne jufqu'à préfent n'a 
 efé entreprendre .de Jes tradui. 
re, niei François, nien Italien, 
ni en Efpagnol, ni en Anglois, 
niprobablementenancune autre 
Langue. | 
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Cette circonftance, que je ne 

‘ dois pas fupprimer, & queje ne 
fçaurois pourtant avouer qu'en 
tremblant , m'auroit fait tom. 
ber la plume des mains, fi j'a. 
vois fongé à en chercher la rai- 
fon dans la difficulté de l'ouvra- 
ge: mais je ne fis pas tant de ré- 
fléxions ; & uniquement occupé 
du plaifir de donner une premic. 
re traduction, je fus bien plus 
content d'apprendre que per. 
fonne n'avoit pris les devans, 
que fi quelqu'un nveüt prévenu 
dans ce deffein , & ne m'eûe laif- 
fé que l'honneur de le fuivre , 
fondé fur l'efpérance incertaine 
:d'un plus heureux fuccès. | 
^ fe párcourusle premier Livre, " 
& je le traduifis avec une rapi- 
dité qui ne fit que fortifier ma 
réfolution. Au fecond les épines 
commencérent à fe faire fentir ; 
& quoi qu'encouragé par ceux 
à qui je montrai mon premier 
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— effai, quoique foutenu du Com. 
mentaire de 7Zs7zeée, un de nos 
plusjudicieux Critiques(Sezeppius, 
le plus redoutable de tous l'ap- 
pelle * le plus éxa& , & Cafznubon 
parlant du Commentaire méme 
dit ** qu'il eft excellent dans ce 
genre) je penfai demeurer à moi- 
tié chemin, fans que je fis réflé- 
xion qu'il valoit encore mieux 
continuer mon ouvrage, au ha. 
zard de ne le point donner au 
Public, au cas que les Connoif- 
feurs ne l'en jugeaffent pas digne, 
que d'abandonner un travail qui 
me feroit en pure perte & dont 
perfonne ne me fçauroit gré. 

D'ailleurs ce qui fait l'embar- 
ras des Livres des Loix , ce font 
certains termes confacrez à des 
ufages, ou tout.à.fait éloignez 
des nôtres, ou abfolument in- 
connus, qui n'ont point d'équi-. 
valens dans notre Langue, & 

* (anfultatien. pag. 341. * Epif 44. 
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: aufquels on n'en fçauroit trou- 
ver, fans prendre parti entre des 
Sçavans , dont l'érudition & les 
recherches n'ont pû encore dé. 
terminer bien précifément l'idée 
que nous en devons avoir. 

La vie d'un homme ne fuffi- 
roit pas à lire tous les Livres, 
tous les Traitez, toutes les Dif- 
fertations , qu'on a faites fur ces 
différens points. | 

Mais j'ai confidéré que , quoi- 
que ces endroits faffent une bon. 
ne partie, fur-tout du fecondi & 
du troifiéme Livre, cependant 
il y a tant de chofes dont om 
pourroit jouir, tant de grands 
fentimens, tant de belles. maxi- 
mes, dont indépendamment de 
ces endroits difficiles , les per- 
fonnes de tous états pourroient 
faire leur profit, foit par rapport 
aux mœurs, foit par rapport aux 
connoiffances.générales qu'il eft 
bon d'avoir du Droit public, 
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qu'aprés avoir fait approuver 
ma traduction. à ceux-là mêmes 
qui m'auroient le. moins confeil. 
lé de l'entreprendre & au juge- 
ment defquels y'avois.attaché fa 
deftinée , j'ai crû pouvoir en rif- 
quer l'impreffion. 

Mais à propos de Droit pu- 
blic, quel tems prend.t-on pour 
sen inftruire, & quelle raifon — 
peut-on alléguer pour s'en dif- 
peníer? ignore-t-on que dans le 
commerce de la vie civile, foit 
me fe deftine aux Emplois mi- 

itaires, foit qu'on prenne le parti 
de la Robe, foit qu'on s'engage 
dans le Commerce, à la Cour, 
à la Ville, à la Campagne, quek 
que role que l'on. choififfe par- 
miles hommes, quand on ne 
feroit que Spef£atenr, cette con- 
noiffance tient le premier rang 
dans la fcience du monde? Eft.il 
pofible que Fon foit affez aveu- - 
gle pour dé pas s'appercevoir 
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que la plüpart des fauffes dé- 
marches, des faux points d'hon- 
neur, en un mot des mauvaifes 
affairesquel'ons'attire & que l'on 
Íoutient , fans porter en compte 
une infinité de fauffes idées & de 
faux raifonnemens qui deshono. 
rent ceux qui les debitent , au- 
tant qu'ils fatiguent ceux qui les 
entendent, -prennent leur four. 
ce dans l'ignorance où l'on de- 
meure volontairement de ces 
principes généraux, qui ne font 
d'aucune profeffion en particu- 
lier, mais qui appartiennerit à 
toutes ? 

Ainfi tout imparfait qu'eft le 
Trairé de Cicéron fur les Loix , 
je fuis perfuadé qu'en faifant def 
fus toutes les obfervations dont 
il eft fufceptible , on en pourroit 
former un ouvrage excellent & 
très-utile. : | I E M 

Parmi ces obfervations , j'en 
diftingue de deux fortes:lesunes 
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feroient pour l'éclairciffementdu 
texte , dont je mets en fait que 
l'intelligence faciliteroit celle de 
tout ce qu'il y a de plus obfcur 
dans l'AÁnüquité ; parceque dans 
l'Antiquité nous n'avons con. 
ftamment point de Livrequi ren. 
ferme ou qui fuppofe plus d’éru- 
dition que celui-ci. La feconde 
efpéce d'obfervations rouleroit 
fur la politique, fur les differen. 
ces & fur les rapports des maxi. 
mes du Gouvernement de l'an- 
cienne République avec les nó- 
tres;rapports d'autant plus natu- 
rels & plus fenfibles,qu'il eft cer- 
tain que les hommes d'autrefois, 

femblables aux hommes d'à.prc. 
(ent , capables de grandes ver- 

tus , fujets à de plus grandes foi. 

bleffes , fe guidoient ou fe laif- 
foient entraîner par les mêmes 
motifs & parles mémes vües qui 

lesfont encore agir aujourd'hui, 

Dansles remarques du premier 


b 
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Livre qui eft rempli d'une mo- 
rale très pure, on pourroit de- 
tailler avec exacitude & fans 
beaucoup s'écarter de fon fujet, 
l'origine du Droit, fon effence, - 
fes caufes, fa fin, fes effets; dé- 

montrer par raifon l'obligation 
qui eft impofée à chaque parti- 
culier de s'y conformer, & de 
contribuer pour {a part au bien 
de la focieté dont il eft membre; 
on lui feroit comprendre que le 
refpe& qu'il doit aux Loix n'eft 
point d'inftitution humaine, mais 
que l'Auteur de la nature les a 
fi bien revétues de ce cara&ére, 
que nous ne pouvons les mépri- 
fer ou les négliger, fans faire in- 
jure à la Divinité méme & fans 
agir contre notre confcience, 
que l'honnéte-homme ne peut 
jamais fe difpenfer de confulter, 
de méme que l'homme corrom- 
pu ne fe peut jamais difculper 
fous prétexte qu'il n'en fent pas 
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les remords ; on feroit voir que 
les vertus qui nous font propo- 
fées tendent toutes à notre bon. 
heur ,:& que l'unique moyen de 
fe le procurer confile à vivre 
avec les hommes dans une par. 
faite union , que ces vertus ci- 
mentent. Enfin on montreroit 
que les Loix pénales n'ont été 
inventces, que pour donner un 
frein à ceux que Pamour de la 
juftice n'eft:pas capable de con- 
tenir dans les bornes raifonna- 
bles: on concluroit en faifant 
connoître que toutes les vertus 
font tellement affectées au Saee, 
que dans le portrait qu'en fait 
Cicéron, on n'en trouve aucune 
à redire. | 

Dans le (econd Livre ,’qui 
traite du culte cérémoniel , on 
découvriroit une infinite decho- 
fes qui ferviroient à nous de- 
tromper des fauffes idées que 
nous nous faifons de la Religion - 
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des Anciens. Il feroir aifé de 
faire fentir par exemple , que 
cette multiplicité étonnante de 
Dieux que nous leur repro- 
chons, füt originairement le pro- 
duit d'une pieufe crainte , mais 
entretenue & fortifiée ( car il 
faut tout dire ) par l'interét d'un 
parti, dont le crédit chancelant 
_ne pouvoit plus fe foutenir que 
par cette voye. Á travers cette 
confufion de Dieux, de Sacri- 
fices, de Fêtes, d'obfervations 
fuperftitieufes, paroitroit la Re- 
digion des Philofophes & deshon- 
néres.gens, Religion qui compa- 
rée à la nôtre ,ne nous préfente 
qu'une ébauche de verité ; mais 
qui confiderée en elle. méme, 
. nous jetteroit dansl'étonnemenc 
de voir jufqu'à quel point la rai. 
' fon toute feule avoit pü s'elever. 
Je ne prétens point raflem- 
bler tous les différens fujets fur 
lefquels on pourroit étendre fes 
réfléxions, 
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réfléxions; je me contenterai 
de dire que quand on fe borne. 
roit précifément aux recher. 
ches néceffaires & indifpenfa- 
bles, pour-éclaircir & pour don- 
ner.quelque fuite à ces Loix, 
cela feul feroit un ouvrage trés. 
confidérable. 

Il n'y auroit pas moins à tra- 
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vailler fur le troifiéme Livre; ' 


parceque , comme je l'ai déja 
dit, i| $'y trouve un vuide qui 
nous a privez des explications 
d'une partie des Loix qui con- 
cernent. l'ordre. public. : Quel- 
ques fuccinétes .que fuffent ces 
explications, elles ne laifferoienc 
pas d'étre d'un grand fecours à 
un Scholiafte ; quand elles ne 
ferviroient qu'à lever l'équivo- 
que de certains.termes , ou qu'à 
déterminer fur quoi doivent 
tomber fes remarques. Mais nous 
perdons quelque chofe de plus: 
car Cicéron joint fouyent à fes 
Cc - 


PRÉPA C.É: | 


explications de jugement ‘qu’: 


faifoit de certains établiffeméns ;: 
& nos conjectures n& peuvent 
pas atteindre jufques.là :ainfi en 
parlant des. Magiftrats; il faut: 


que nous nous borrtions. À räp:' 


porter hiftoriquemenr leur ofi- 
gine, leurs fon&ions, &c.- .. - 
.'C'elt ce que j'ai fait, le moins 
mal qu'il m'a été poffible : j'ar 
dit furcela & für les autres cho: 
fes ce que je fçavois, & ce que 
Jai pà trouver dans quélques- 
. uns des Auteurs qui ont traité 
exprès de ces mátiéres, ou dáns' 
les Compilateurs d'Antiquitez, ” 

Il refte peut. être encore des 
endroits, où le Lecteur trouvera 
que je n'ai pas affez dit : jé ne 
m'excuférai:point fur l'exemple 
des meilleurs Córrinientateurs ? 
à qui on a fait cé reproche, aü(fr 
bien qu'on me le pourra faire, 


je crois qu'il vaut mieux avouer 


que je n'en fcavois pas davan- 
tage, 








PRÉFACE. 

A l'égard de l'édition, quoi. 
que j'ayé prefque für pas à pas 
celle fur laquellé Téréébe a tra. 
vaillé y cependant comme il ya 
quelques legons différentes de 
fon texte, que lui mème n'a 
improuvées, qu'il y &n a. d'autres 
où Lambin & Godefroy m'ont pará 
plus ‘heureux .- J'ai erà devoir 
Joindre le Latin au François, 
cat le Livte s'en fera pas feule- 
inetit d’un ufage plas üniveriet ; 
ühe-traduéion n'étant. qu'une 
. topie, où l'onrecherchela reffem. 
blance de la chofe , finon dans 
les mémes 774/25; du moins dans 
tertains coubs de force'; qüi font 
dés -cquivalehs de l'es/emér; 
Yien- ne doit étre plus fatisfait 
fant pour un Le&eur intelligént, 
que de fe voir en état de juger 
d'en cop! d'œit des- pertes qué 
l'Otigiha) fouffré dans hosniäins: 
léadilifäte füppofer qu'il'esfouf. 
fre toujours) & de voir en méme 

e ij 


PREFACE. 
tems s'il en 3 tit moins fouf- 
frir; & c’eft là que je compte 
gagner , par la. difficulté: qu'on 
trouyera à rendre avec plus.d'ast 
les endroits de ces Livres les plus 
douteux. 

Enfin j'ai penfé qu'on pourrait 
. mettre utilement le Traité. des 
Loix entre les mains des pu 
gens |. 

Il Y a long- tems: qu'on. a res 
proché à ceux qui préfident: 4 
leurs études, de p'aveir pas afles 
d'attention à eur faire veir.des 
chefes qui. euffent plas de Jiaifon 
avec La uie ordivaire : d'où. il ar: 
rive, * dit.un Ancien, qu'ils fe 
croient fran[pórieg, dans un .autrs 
monde, quand ils viennent à prendre 
l'air de nôtre. 

. Au refte, la verité de ce fait 
n'établit peut-être. que. foible. 
ment la necefité d'un moyen 
qu'on voudroit employer peor 
-O* Peres, $atitic.. ERE cR. 2 s 


E s 


PREFACE. 
prévenir l'inconvenient dont on 
fe plaint :car quoiqu'on ne puiffe 
accoütumer de trop bonne heu. 
re la Jeuneffe à raifonner fur des 
chofes d'ufage, & à fe remplir de 
principes dont elle puiffe tirer * 
quelque fruit dans’ le commerce 
du monde ; l'expérience peut 
faire craindre que, foit que le 
tems de réfléchir ne foit pas en 
core venu pour les jeunes gens, 
foit que leur imaginarion -caufe 
une diverfion trop püiffänte vers 
des objets moins folides , foit en. 
fin que la diffipation fi ordinaire. 
à cet âge les détourne de toute 
étude férieufe., ils ne fe rebu.- 
taffent de la. le&ure- de Livres 
oit ils ne trouveroierit que de la 
Philofophie, de la Théologie, 
dela Jurifprudence, de la t. . 
litique ; & lür toutes chofe$ de 
l'érudition, 

Ainfi comme leurs exercices . 
font affez remplis par l'applica- 
é iij 


PREFACE. 
tion qu'ils doivent donner aux 
Livres oratoires , H paroitroit que 
dans les feules bautes Claffes où 
on pourroit lire ceux-ct, ces ma- 
riéres feroient trop ie ign de 
Ja fin qu'on s'y propofe, pour 
Jes préférer à ceux que la Cou- 
tume y a introduits. NN. 
Cependant comme les Dixio. 
ues fur les Loix ne font pas for 
ongs ; quand on ne les regarde. 
roit que comme un. ouvrage for 
mé dans la pleine maturité de 
l'éloquence de l'Orateur Romain, 
je fuis perfuadé que ceux dont la, 
Profeífion eft d'enfeigner, pour 
roient leur trouver place parmi 
. Jes autres Traitez: & àl'égard de 
ceux qui portent leurs vües au. 
delà b Collége, je ne doute 
smi tout confidéré , qu'ils ne 
leur donnent la premiére. 
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APPROBATION, 
Ai là par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux un Manufcrit qui a pour titre, 
Traité des Loix de Ciceren, Cette traduction 
fidelle, exacte & éclairée par de fcavantes No- 
tes, eft d'autant plus intéreffante , qu'il n'en a 
à encore aucune de ce Traité, l'un des plus 
x, mais des plus difficiles de l'Orateur 
Romain.Ainf j'ai crü que l'impreffion en feroit 
utile & agréable au public. Fait ce 12 Sep- 
tembre 1718. MOREAU DE MaurOur. 








PRIFILEGE DU ROT,. 
OUIS par la grace de Dieu , Roy de France & 
de Navarre: À nos amez & feaux Confcillers, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel ; Grand Confeil, 
Prevóc de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra , Salut, Notre bienamé J5AN MAR:IETYE, 
Libraire à Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il lui 
aaroit été mis en main un Manuícrit qui à pour titre: 
_ Traité des Leix de Ciceran avec des Notes , qu'il fouhai. 
ceroit faire imprimer & donner au Public, s'il Nous 
plaifoic lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce né. 
se A css CASS ; s, voulant favorablement 
traiter PExpofanr , Nous lui avons permis & permete 
tons.par ces Prefences de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme , marge , cara&ere conjointement ou fes 
parément , & autant de fois que bon lui femblera , & 
dele vendre , faire vendre & debirer par tout nocre 
Royaume, pendant letems de fx années confécutives, 
à compcer du jour «te Ja dace defdices Prefentes. Fai. 
fons défenfes à toutes 10rtes de perfonnes de quelque 
ualité & condition qu’elles foienr , d'en introduire 
"impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; corame aujfi à toüs Libraires-Imprimeurs , & 
autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire 
vendre, debiter, ni contrefaire ledit Livre en tout ni 
en partie , ni-d’en faire aucuns Extraits fous quelque 
prétexte que ce foit, d'augmentation, correäion , 


“changement de titre ou autrement , fans le confente. 
ment par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit dedlui , à peine dt confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de quinze cens livres d'amende contre 
Chacun des Contrevenans , dont un tiers À Nous ,uif 
tiers à l'Hócel.Dieu de Paris , l'áutre ciers audit Ex. 
pofant , & de sous dépens , doramages & interécs ; à la 
charge que ces ;Prefentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois dela 
date d'icelles; que l’imprefion de ee Livre fefa, faite 
dans notreRoyaume& non ailleurs,cn bos papier & en 
beaux caracteres , conformément aux Reglemens de la 
Librairie; & qu'avant de l'expofet en verite, le Ma- 
sufcrit ou Imprimé qui aura fervi de éopie pour ime 
qnos dudit Livre , fera remis dahíle méme rar ok 
"Approbation y aura eté donnée , ès mains de notre 
1tés cher & feal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
je Sieur de Voyer de Paulmy, Marquis d’Argenfon ; & 
qu'il en fera enfüite remis deux Exemplaires dans'nocrg 
Bibliotheque publique, un dans celle de aetre. Chà- 
teau du Louvre, & un dans celle de notredittrès cher 
& feal Chevalier , Garde des Sceaux de France, le Sieur 
de Voyer de Paulmy, Marquis d’Argenfon : le cout à 
peine de nullité.des Prefentes. Du contenu defquelles 
yous mandons & enjoignons de faire jonir PExpofant 
ou fes ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur.foit fair aucun trouble ou empéche- 
mens. Voulons quela copie defdites Prefentes qui fera 
imprirnée au commencement où à la fin dudit Livre, 
foit tenue pour dûement. fignifiée , &c qu'aux copies 
collationnés par l’un de nos amez 8 feaux Confeillers- 
Secretairos, foi foit ajoüsée comme à l'Original. Coms 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
r l’execution d'icelles , tous AGes requis ou necef, 
faites, fans demander autre permiflion, & nonobftanc 
Clameur de Haro , Charte Normande & Eectres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir.. Donne’ à Paris, 
le 17e jour.dui mois de Novembre l'an de grace 1718 , 
&c de notre Regne le quatriéme. Par de Roy enfon 
Confeil, GOBLET. avec pataphe. 


Regifiré fur leregifire 1Vc de la Communauté des Libraires 
er lmprimeurs de Paris ,p. 404: n° 436. conformément aux 
Reglemens , & natayesnent A l'AArrét ds (onfiil du 13 Aout 
1703. A Paris le 24 Novemb. 1718. DE LAU RE, Syndic. 
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-- DES LOIX, 
DE/CICERON. 


* AVEC DES NOTES. 


DiaArocwe entre CIcERON, 


Quiwrus (on. frere , & Arrrcus. 


Pour l'intelligence du commencement de ce 


Dialogue , il faut fuppofer qu'il fe tient À 
quelque diffance de la maifon que Ciceron 
avoit à Aypinum, en avangant du côté du 
Liris, vers un bois, en dega duquelfe trou. 
voit un vieux cbéne , dontla vie remet en 
memoire à Atticus le chéne que Ciceron 


. voit décrit dens un Poéme qu'il avoit au. 


trefois fait à l'honneur de Marius. A propos 


-- decela,onlui fait quelques tomplimens fur 


1 # 
* 


-- 


fA Poëfie : La comver(atiom tombe enfuite fur — 
J'bifoire s on lui témoigne qu'on ne connois 
perfonne plus capable que lui d'en faire 
sne, on le preffe même. d'y travailler , e 
fur ce qu'il s'en défend, on fe rabat fur le 
Droit dont on le prie de traiter ; ce qu'il fait 
en commençant par celui de la Nature, 
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LIBER PRIMOS.. 


Arricus. qp  Ucvs quidem - 
OX .ille,; & hzc 4rps- 
"natn quercusagtofcitur, fepe 
.à me le&us in Mario. Si manet 
illa quercas, hzc eft profedo : 

'etenim eftfáne vetus. — 
QuinTus. Manet vero, At- 
tice nofter, & femper manebic : 
fata eít enim ingenio : nullius 
autem agricolæ cultu ftirps tam 
diuturna, quàm poëtæ verfu, fe- 

. minari poteft, 
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LIVRE PREMIER. 
ArTICUS, ! LS là certainement 


-4Ce bois, & voici *ce 
chéne d'Zrpinum , je les reconnois à 
la defcription que j'en ai fouvent ]íte 
dans le /arius : car pour le chêne, 
s'il fubfifte encore; vieux cómme eft 
celui que voilà, il faut que ce foit lui, 
Quin TUs Cicsron. Où, cher At. 
ticus , il fubfifte, & il fubfiftera tou. 
jours ; car c'eft une produ&ion de l’ef. 
prit : & le laboureur auroit beau faire, , 
il n'y a point de plan, quelque bien 
cultivé qu'il foit , qui vaille cela pour 


la durée, A ij | 





-4 TRAITÉE pgs Loix; 
. À. Quo tandem modo, Quin- 
éte ? aut quale eft iftud, quod 
c poëtæ ferunt ? mihi enim vide- 
ris, fratrem laudando , fuffra- 
garitibi + , Qe qe 
|... Q. Sit ita fané ; verumtamen, 
dum.latinz loquentur littera, 
quercus huic loco non deerit, 
qux Mariana dicatur : eáque ut 
' ait Sca vola de fratris mei Mario, 


< = 


Canefcet fæclis innumerabilibus. : 


Nifi forte Athenæ tuæ fem. 
piternam in arce oleam tenere 
potuerunt ;aut, quod Homericus 
Ulyffes Delifeproceram.& tene- 

ram palmam vidiffe dixit, hodie 
_monftrant eamdem ; multáque 
alia multts locis diutiüs comme- 
moratione manent, quàm naturá 
ftare potuerunt. Quare glandi. 
fera illa quercus, ex quá olim 
evolavit, jede s 
Nuntia fulva Jovis mitandá vifa figura. - 


Nunc fit hzc , fed cüm eam tem. 


| pns CICERON. $ 
À. Comment-donc ! il me femble: 
qu'en logant.vátre frere 4 vous y trou- 
vez aflez bien votre compte. 


Q. Croyez-en ce qu'il vous plaira ;- 
du moins m'accorderez- vous que 
tant que notre langue fe fera enten- 

.dre , -on cherchera dans ce lieu-ci- le 
chêne de Marius ; & que, comme..a. 
dit Scévola du Poëme méme ,.on verra: 

Survivre à tous les tems fa vieilleffe chenue. ^ * 

"Mais je voudrois bien ! fcavoir (i 
cet olivier immortel eft encore fur 
‘pied dans la” citadelle de votre Athé- 
nes ; Sou fi ce beau palmier, celui-là 
méme qu'Uliffes dans Homére, dit 
avoir và à Délos, s'y montre encore? 
& ainfi des autres Eae: dont le fou- 
venir s'eft confervé en différens lieux 
beaucoup au-delà du terme de leur 
durée. Croyez- moi, nous pouvons: 
fuppofer fans inconvenient que: c'eft-. 
la le méme chéne.d'oà prit fon effort y 

D'un vol plus merveilleux, plus fier que lordinaire» 
Du puiflant Jupiter la noire méffagére. a 


Quand la longueur du tems & la ri- 
| À iij 





€  TrarrTi pss Lorx, 
peftas , vetuftáfve confumpferit, 
tamen erit his in locis , quam. 
Marianam quercum vocent. 

.. À. Non dubito id quidem : fed 
hoc jam non ex te, Quinéte, 
quxzro, verüm ex ipfo poëtà, 
tuine verfus hanc quercum feve- 
rint , anita. fatum de Mario, ub 
fcribis , acceperis? | | 

Marcus. Refpondeho tibi 
equidem , fed; non ante , quàm 
tu ipfe mihi refponderis, Attice. 
certè ne non longe &tuisadibus 
ambulans poft exceffum fuum 
Romulus, Procülo Julio dixerit; 
- feDeum effe, & Quirinum voca- 
ri, templumque fibi dedicari in, 
eo loco jufferit? & Athenis non 
longé item à tuà illà antiquá 
"domo Orithyam Aquilo fuftu- 
- erit? fic enim eft traditum. 

A. Quorfum tandem, aut cur 
ifta quæris? — . —— 

M. Nihil fant, nifi ne nimis 
diligenter anquiras, in ea qua 








.ps-CictgRow, 7 
gueur des faifons l'agronr détruit, le 
nom de Marius palfera par fubftitugionr 
à un autre — 7000000 07, 

A. Je n'en fais point de doute : mais 
ec n'eft plás à vous , Quintus , c'eft au 
Poëte lui. méme à répondre pour lui; 
dites-moi dong , vous, fi vos Vers ont 
donné l'être au chéne, ou fi cette cir- 
coníftance eft effectivement de l'hiftoi- 
re de Marius? 

Marcus CicEeRQN. Je vais vous 
répondre , Átticus; mai$ auparavant 
tirez-moi d'un doute. C'eft juftemens 
auprès de votre.mailon 7 qn’ on dit qug 
Romulus fe promenpit quand, aprés 
avoir difparu a yeux de fes Citoyens, 
il fe fit voir à Julius Proculus , lui dit 
qu'il étoit devénn Dieu, qu'il fe nom- 
moit Quirinus, & qu'il ordonna qu'on 
lui: dédiäe un. Temple dans le même 
lien; qu'en penfez-vaus? eft-i vrai 
auffi qu'à Athènes, ençore:aflez près 
de votre, ancienne demeure, ? Barée 
ait enlevé Qrithye? car » c'efi-là la 
tradition, — — IT 

A. À quel deffein me faire ces que- 
ftions? que voülez-veus dire par là? 

M. 18 Rien; finon que dans des hi- 
floires telles que celle-là, il ne faut 

| | , À iiij 
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8  TzaAiTE bisLorx; 

ito modo memoriz fint prodita. 
À. Atqui multà quaeruntur in 

Mario fidáne , an vera lint; &à 

nonnullis , quod. & in recenti 

memoriá , & in Arpinati homi; 

ne, feveritas à te poftulatur. ^ 
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M. Et me hercule, ego me 
cupio non mendacem. .putari ; 
fed tamen. Bonnulli ifti, Tite, 
faciunt imperite , qui in: ifto 
opufculo, non ut à po&tá , fed 
ut à tefte, véritatem exigant: 
nec dubito quin iidem, & cum 
ZEgeriá collocutum Numam, & 
ab aquilá Tarquinio apicem im- 
pofirumputent. : ^. :. ; 
| En Intelligo te, frater , alias 
in hiftorià leges obfervandas pu- 
tare, aliasin poémate. | 

M. Quippe cuminillä ad-veri- 
tatem, quaque referantur ; in 
hoc ad deleétarionem plerique: 


Um 


. be Cicszaou, 9 
pas fé rendre trop difficile, 

A. Mais vous n'empécherez point 
les gens de vous demander de la plû- 
part des chofes que vous dites dans le 
Marins , f elles font vrayes ou inven- 
tées : & il y en a de ceux-là qui ne 
vous pardonneroient pas la moindre 
licence, parceque vous êtes à peu près 
du tems & du méme endroit que votre 
Héros. pi . » : | . 

.M, J'ai certes bonne envie de ne 
pas palfer pour menteur: & pourtant 
vous m'avouerez que ces gens-là n'y 
entendent rien qui, dans un opufcule 
où je parlé.en Poëte ; ko Feu autant 
de verité de ma part, que fi jeme don. 
nois pour témoin des chofes que je dis, 


Ils n'ont qu'à croire aufli que Numa 
. S'eft entretenu avec Egérie, & qu'une 


Aigle :: pofa une couronne fur la tête 
du premier des Tarquins. ^ — — — 
' Q. Je vous encens, mon frére ; 
THiftoire a fes loix, & la Po£fie fes 
griviléges.-- : od duis 
. M. Sans doute : l'objet unique de 
la premiere, eft la vérité, à laquelle 
tout fe rapporte ; & l'on fait entrer 
dans l'autre plufieurs circonftances qui 
n'y font que pour c deer? Mais 
y 


L] 


.30 TrRAïTE pus Losx, 
quanquam & apud Herodotum, 
patrem hiftoriæ, & apud Theo- 
É pum, funt innumerabiles fa- 

ula. | 

A. T'eneo quam optabam ec. 

€afionem,nequeomittam. — ' 

M. — tandem , Tite? 

A. Poitulaturá te jamdiu , vel 
flagitatur potius,hiftoria;fic enim | 
putant, teillam tra&ánte, effici 

ffe. ut in hoc etiamgenereGra- 
cix nihil cedamus. Atque, ur au. 
dias quid ego ipfe fentiam, non 
folum miht vidéris eorum ftu. 
diis, qui tuis litteris dele&antur, 
fed etiam patriæ debere hoc mu- 
nus; ut €2, quæ falva perte eft, 
per te eumdem fit ornata: abeft 
enim hiftoria litteris goftris, ut 
^& ipfe intelligo, & ex te perfæpe | 

audio. Potes autem tu profedó . 

fatisfacere in ed ; quippe cüm fir 
opus, ut tibi quidem viderifolet, 

unum hoc oratorium maxim$. 


.n£ Ca ss QW.-- H 
fi dans '* Hérodote méme le | erg. de 
r hiftoire, & dans ui Theopomp il ÿ a a 

une infjnité de fables: 
À, Je vous HN là, & vous ne 
in'échap as. s 

. M. Que vas ex venei Are 

A. Qu'il y a ès lon E tems que l'on 
yous demande ou plu i que '* l'og 
yous prie avec inflance de travailler : 
notre hiftoire, On e(t prévenu qu'une 
hiftoire de votre facon pourroïç en- 
core faire y eme à la Gréce l'avaufage 
qu'elle a fur nousence gente. Fa pong 
yous «n dire mon avis, il "e Íemhis 
que vous devez cela non feulemens 
aux 1; empreffemens de ceux qui ont 
du goüt pour vos écrits; ; mais que vou 
le devez encore à votre Patrie : afin 
que, comme vous êtes l'auteur de foû 
fálut, vous foyer auf& l'organe de fs 
gloire, ]l manque une hifkqirs à nos 
ouvrages liprargires; je le comprenÿ 

moi-même, je vous l'entens fou- 

vent dire, & il eft (ár que perfonne 
au sonde n'eft plus en état que vous 
de pourvoir au beloin qué nous en 
&vons : puifque de votre propre ayen 
£'eft de tous les genres d'écrire celui 
qui demands le das d'étre HN pat 
un Orateur. vj 
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Quamobrem aggredere, quæ- 


fumus, & fume ad hanc rem 
tempus , qux eft à noftris homi. 
nibus aut adhuc ignorata , aut 
reli&a. Nam poft Annales pon. 
tificum maximorum, quibus ni- 
hil poteft effe jejunius: fi aut ad 
Fabium , aut ad eum, qui tibi 
femper in oreeft, Catonem , aut 
ad.Pifonem, aut ad Fannium, 
aut ad.Venonium venias : quán. 
quam ex his aliusalio plushabet 
virium, tamen quid tam exile, 
quàm ifti omnes ? Fannii autem 
atate conjundjus Antipater gant” 
Jo inflavit vehementius , habuit- 
que viresagreftesille quidem.at- 
que horridas, fine nitore, ac pa- 
lz(trà fed tamen admonere réli- 
quos potuit ut accuratiüis fcribe: 
rent. Ecce autem fucceffere huic 
belli Claudius, Afellio ; nihil ad 
Cœlium, fed potius ad antiquo, 
xum langporem, atque infcitiam, 
; Nam quid Artium memorem 


i: 4 
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DE Crcuronx. T! 
Mettez^donc la main à l’œnvre, 
nous. vous en conjurons; & ne plai. 


* 


 gnez pas le tems que vous donnerez 
- &'$ une chofe finon inconnue , du 
moins fort néglipée par nos Ecri- 


vains. Car après les Annales des grands 
Pontifes qui {ont des plus füccintes ; 
fi nous verions à celles de Fabius, ou 
de Caton , que ‘vous nous vantez fans 
ceffe, ou de Pifon, ou de Fannius , ou 
de Venonius ; quand je vous pafferois 
que l'un eft moins foible que l'autre, 
qu'eft-ce que tout celà enfemble: Ee 
contemporain de Fannius, 17 Cælius- 
Antipater enfla un peu davantage les 
tons de fon expreffion; à la rudeffe & 


à-h groffiéreié près d'un ftile qui n'eft 


ni châtié ni poli, on lui trouve de la 


force, & cela pouvoit fervir aux au- 


tres d'avertiffement pour éerire avec 


plus de foin: mais le malkeur a voulu. 


qu'ilait eu'pour fucceffeurs , un Clo- 
dius un: Afellior, qui loin de fe per- 
fectionner fur fen'exemple , n'ont fait, 
en imitant les anciens ; qu'augmenter 
le nombre des. Ecrivains languiffans &. - 
dénuez d'att;, | ^^ —^-— | 

Je ne compte point Attius : c'eft 


un grand parleur. qui dait tout l'efprix 


M 


14 TRAITÉDES Loix, 
cujus loquaciras habet aliqoid 
 argutiarum : nec id tamen ex illà 
eruditá Graecorum copia, fed 
ex librariolis Latinis : in oratio- 
gibusaurem multas ineptias, ela- 
. tio fummam impudentiam.. Si- 
 fenna ejus amicus omnes ad- 
huc noftros fcriptores , nifi qui 
fort€ nondum ediderunt, de 
quibus exiftimare non poffumus, 
facilè fuperavit. Is tamen ne- 
que orator in numero veftroun- 
quam eft habitus , & in hiftoriá 
puerile quiddam confeckatur ; ut 
unum Clitarchum , neque præ- 
terea quemquam de Græcis le- 
giffe videatur , eum tamen velle 
duntaxat imitari ; quem fi affe, 
qui poffet , aliquantum ab opti: 
mo tamen abefler. Quare, tuum 
eft munus, hoc à te expetatur, 
nifi quid Quin&o videtur fecus." 
' Q. Mihi veró nihil : & fzpe de 
iftocollocuti fumus ; fed eft qua- 
dam inter nos parva diffenfio, 


. PE CickEROnR. ^ 3 
qu'on lui trouve à nos faifeurs de 
rqcueils ; mais qui n'a rien de cette 
fineffe Ícavante des originaux Grecs, 
Au tete it y a milk petiteffes dans 
fés nptrartons ; & s'ils'éléve quelque- 
fois, c'eft auec une oftenration qu'on 
pe fçavoiché pardonner. 15. Son ami 
Sifenna farpaile de beaucoup tous nos 
Hiftoriens , donc les écrits ont. parû 
juíqu'à prefent, car nous ne pouvons 
juger des autres ; il n’a cependant ja- 
mais trouvé place parmi les Orateurs 
de votre rang : & l'on peut ajoüter, 
que dans fon hiftoire il releve les mi- 
nuries , avec une affcétarion à laquelle 
on reconnoit qu'il n'alü des Auteur 
Grecs que le feul # Clitarque ; qu'il d 
bonc vonloir imiter celui-là feul, 
& que quand il y réufftroit, il feroit 
encore un pou éloigné du vrai but; 
* ainfi voilà de quoi vous occuper, c'eft 
là ce qu'on attend de vous, à moins 
" Quintus wait d'autres idées là- 


us. 


O. Moi! non : & nous en avons 
fouvent conféré enfemble ; mais nous 
ne fommes pas tqu-à-fais d'acces, 
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À, Quæ tandem ? | 

. À quibus temporibus fcri- . 
bendi capiat, exordium : ego 
enim ab ultimis cenfeo.; quo- 
niam illa fic fcripta funt, ut ne 
legantur quidem : ipíe autem 
zqualem ætatis fuz memoriam 
depofcit , utea complectatur qui. 
bus ipfe interfuit. | 

A. Ego veró huic potius affen- 
tior : funr enim maxima res in 
hác memoriá , atque aetate no- 
ftrâ : tum autem hominis ami- 
ciffimi Cn. Pompeii laudes illu- 
ftrabit, incurret etiam in illum 
memorabilem annum fuum: que 
ab iftomalo prædicari, quàm, ut 
aiunt, de Remo & Romulo. 

M. Intelligo equidem à me 
iftum laborem jamdiu poftulari, 
. Attice, quem non recufarem, 
fi mihiullum tribueretur vacuum 
tempus & liberum: neque enim 
'Occupatá operâ, nequeimpedito 
animo , res tanta fuícipi pote: 
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"- À; Sur quoi donc? | 

Q. Sur le tems auquel il commer 
cera : mon avis eft qu'il commence 
par l'origine de notre hiftoire ; & la 
raïfon que j'en ai eft que ce qui en a 
été écrit par les autres , l'a été de ma- 
hiére à n étré pas méme là de qui que 
ce foit : mais mon frere voudroit fe 
renfermer dans ce qui s’eft paffé de nos 
jours, pour ne rendre compte que des: 
chofés aufquelles il a eu quelque part. 

_ À. Pourquoi non ? il ne feroit pas 
fi mal: car nous n'avons rien de plus 
importint dans toute certe hiftoire, 
que les événemens de notre fiécle : ik 
aura entr'autres occafion de 2° s'éten- 
dre fur les louanges de Pompée notre 
illuftre ami, & de parler de 21 ce Con- 
fulat à jamais mémorable ! Pour moi 
je fais plus de cas de ce qu'il peut nous 
debiter là-detfus, que des contes furan-: 
nez de Romulus & de fon frere. 

- M. Ce n'eft pas d'aujourd'hui que. 
l'on m'exhorte à ce travail ; je le fçais, 
Atticus , & je ne m'y refuferois pas f 
jen avois le tems & la liberté : mais 
au milieu des occupations n m'ob- 
 fédent & des .foins dont je fuis agité, 
iln'y a pas d'apparence que j'entre-, 
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utrumque opus eft, &curà vaca- 
re , & negatio. . 


À. Quid ?adcetera , qua fcrip- 
. fifti, plura quam quifquam è no. 
ftris, quod tibi tandem tempus | 
vacuum fuit conceffum ?. . 

M. Subcifiva quacdam tempo: 
ra incurrunt quz ego perire 
non patior : ut fi qui dies ad ru. 
fticandum dati fint , ad eorum 
numerum accomodentur, quz 
Ícribimus. Hiftoria verd nec in- 
. Ílitui poteft, nifipræparatootio, 
nec exiguo tempore abfolvi : & 
ego animi pendére foleo , cum 
femel quid orfus , traducoralio ; 
neque tam facile interrupta con. 
texo, quàm abfolvo inflituta. 

A. Legationem aliquam nimi- 
rumoratio ifta poftulat , aut ejuf. 
modi quampiam ceffionem libe- 
ram atque otiofam. 


. M. Ego vero «tatis potius va- 


DE CiIcERON. 19. 
prenne un ouvrage de cette coníé- 
quence : il faudroit pour cela n'avoir 
ni foucis ni affaires. 

' À. Et où donc avez - vous pris le 
— vous a fallu pout compofer 
vous feul plus de volumes qu'aucun 
de nos Romains ? 

M. Je dérobe de fois à autre aux 
occupations de mon état, des momens 
que je mets à profit. Par exemple, lorf- 
que.je puis paífer quelques jours à ma 
campagne, je mefais un plan propor- 
tionné à la longueur du tems que je 
me fuis ménagé. Mais pour l'hiftoire, 
il faut être für de fon lojfir, avant que 
de pouvoir en embraffer le projet ; & 
pour l'éxécuter , des portions de tems 
ne fuffifent pas : outré que, quand on 
me détourne, je fuis fujet à perdre 
- le fil de ma compofition ; & que j'ai 
bien plus de peine. à finis un. ouvrage. 
interrompn , qu'à en achever un quo 
je fais tout d'une haleine. 

A. C'eft-à-dire qu'il ne. vous fau- 
dra, pas moins qu'une ?3 députation, ou. ' 
ju retraite volontaire, où vous 

yez tout- à- fait défoccupé, pour ve- 
nir à bout de cette hiftoire? 3 
. M, Dises plutôt que je deftinois à 
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cationi confidebam , cüm prz- 
fertim nori recufarem , quo mi- 
nus more patrio fedens in folio 
confulentibus refponderem , fe- 
nectutifque non inertis grato 
atque honefto fungerer munere: 
fic enim mihi liceret & ifti rei , 
quam defideras , & multis ube- 
rioribus atque majoribus, ope- 
rz quantum vellem , dare. 


A. Atqui vereor ne iftam cau- 
fam nemo nofcat , tibique fem- 
per dicendum fit ; & eo magis 
quod te ipfe mutafti, & aliud 
, dicendigenusinftituifti:ut quem- — 
admodumR ofcius familiaris tuus 
in fenectute numeros & cantus 
 remiferat , ipfáfque tardiores fe. 
cerat tibias ; fic tu à contentio- 
nibus, quibus fimmis uti fole- 
bas, quotidie relaxes aliquid , ut 
jam oratio tua non multum à 
philofophorum lenitate abfit.. 
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-ce travail le loifir attaché an^ privi. 
-Jége de Vétéran, que je me flatois d'ob- 
tenir , avec d'autant plus d'apparence, 
que je m'offrois de répondre encore 
aux confultations fuivant l'ufage de 
nos Anciens, & de m'aquitter d'une 
-Fon&ien agtéahle à la: verité , mais 
: «féante à une vieilleffe qui ne S'épargne 
point: & de cette maniére je pour- 
rois donner à l'ouvrage que vous de- 
firez de moi, & à plufieurs autres com- 
pofitions plus étendues & plus gran- 
des, toute l'application & tous les 
-foins.que j'aurois voulu. ^ ^ 
- À, C'elt une railon : mais je crains 
u'elle ne foit connue que de vous 
eul, & que vous ne foyez obligé de 
“de parler en public toute votre vie: 
car 24 ce n'eft plus vous , tant vous 
"avez changé votre maniére de plaider : 
en forte qu'à 25 limitation de votre 
ami Rofcius qui, dans fa vieilleffe, ne 
pouvant plus chanter fi jufte , ni le 
prendre fur un fi haut ton, couvroit 
I. inégalitez & les défaillances de fa 
voix, par la lenteur des flütes , vous 
rabattez tous'les jours quelque chofe 
de cette contention de yoix qni vous 
étoit ordinaire ; (i bien que maintenant . 


# 


4d» TRAITÉE Des Lo1ix; 
Quôd fuftinere cum vel fumnm 
fene&us poffe videatur , nullam 
tibi à caufis vacationem video 
dari. 


Q. At me hercule ego arbi- 
trabar pofle id populo noftro 
probari , fi te ad jus refponden- 
dum dediffes : quamobrem cüm 
placebit tibi experiendum cen- 
Íeo, | 
. M. Siquidem, Quináe, nul- 
lum effet in experiendo pericu- 
lum : fed vereor ne, dum mi- 
nuere velim laborem , augeam, 
atque ad illam caufarum ope. 
ram , ad quam ego nunquam 
mifi paratus & meditatus acce- 
do , adjungatur hzc juris inter- 

retatio, que non tam mihi mo. 
fra fit propter laborem , quam 

uod dicendi cogitationem aù- 

erat , fine quà ad nullam majo- 
rem unquam caufam fum aufus 
accedere. : 


"*'t& Criczronx, 5 
wbs difcouts ónt; ou peu s'en faut, la 


douceur de ceux des Philofophes : & - 


comme la ‘viéilleffe la plus avancée 
peut aifément pouffer jufques-là, je 
ne vois pas pourquoi on vous accor- 
detroit le const que voüs demandez. 

* "Q. Pódr roi , je ctoyois que le peu. 


iple-y donfieroi les mains, & qüe vous . 
m'auriez:pour cela "qu'à vous mettre. 


fur le pied' de répondre aux confulta- 
"tions : & je vous confeille encore de 
tenter cette voye, quand vous ferez 
d'humeur de vous retirer. 
^ M. L'avis feroit merveilleux, 
"Quintus ,'fi-je/ne rifquois rien par 
‘détte tentatives mais je crains d'aug- 
"menter mon fardeau en le voulant di- 
minuer ; je crains qu'outre l'attention 
que je dois à mes actions publiques, 
aufquelles je ne me préfenre jamais 
qu'après une mure préparation, je ne 


: m'aille furcharger de cette interpréta. 


‘tion du droit, bien moins fatiguante 
pour moi par le furcroit du travail, 
que fâcheule en ce qu'elle m'óte le 
tems,de méditer mes difcours, pré- 


' caution fans laquelle je n'ai jamais ofé 


me hafarder dans urie affaire de quel- 
que coníéquence. dE MS 


aM. TaArTEÉ DES Loax; | 
DA. Quin igitur ifta ipfa ex 
plicas nobis his fubcifivis, ut ais, 
temporibus ; & confcribis de jure 
civili fubrilius , quàm ceteri? 
Nam à primo tempore aatis 
juri ftudere te memini , cüm ipfe 
etiam ad Scævolam ventitarem ; 
aeque unquam mihi vifus es ita 
«te ad dicendum dediffe, ut jus 
civile conremneres. iuge 
_…M. In loñgum fermoném me 
vocas, Attice , quem tamen, 
nifi Quintusaliud quid nos agere 
mavult , fufcipiam : & , quoniam 
vacui fumus, dicam.^ - - | 


|. Q.. Ego vero libenter audie- 
. sim quid enim agam potius? aut 
in quo melius hunc confumam 
diem? ^ TS 
M. Quin igitur ad illa fpatia 
"noftra fedéfque pergimus? ubi, 
cüm fatis erit ambulatum , re- 
quiefcemus , nec profedo nobis 


A. Hé 
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CN HE bie&;, dans ces momens dé. 

tobez , ainfi que vous les appelez, 
que ;n'éclairciffez- vous notre Droit 
civil? que ne nous donnez-vous fur 
cela quelque chofe de mieux que ce 
nous avons? car depuis votre bas 
dre & dès le tems que je venois com. 
me vous prendre les leçons de Scé-. 
vola, je me fouviens que- vpus vous 
êtes adonné à cette étude ; & il ne m'a 
point parû que vous vous foyez paf- 
fionné pour l'Eloquence, au point de 

méprifer le Droit. MEME 

… M. Vous m'engagez dans une lon- 
> difeuflion, cher Atticus., je ne 
ifIerai pas de l'entrepreridre, à moins 
que Quintus n'aime mieux que nous 
faffions autre chofe , & de vous dire 
ce que je ftais là-deffus , puifque nous 
nous trouvons dé loifir, : * — '- - 
-- Qi :Je fuis tout'ptéc à vous eüten- 
dre: qu'agrois-je à faire de mieux? ou 
, à quoi pourrois-je employer plus uti. 


T 


lement la journée? NH 

7 M. Rendons- nous donc à notre 

promenade ordinaire ,-& fpproéhons. 

nous de ces fiéges ; où hôus nous dé! 

lafferóns , aprés que notis aurons rnárz 

ché : la diverfzé des queftions que nous 
b 


-— 
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26  T&aADpTEDBE$SLo:1f; 
delet&tatio: deerg; "aliad ex alio 
qu&reéntibus, ^ m os. punc : 
CAD Nos vet -& hae düidem 
adire, li: plácet, per riparn & 
umbrám., Sed: jam ;ersdire expli- 
care. .quaío, dp jure civili Quid 
fentias; : 1... y T 2o lU 
5M: ;Bgote^i- füttipios ' fuiife 
ih civitate Hoftrà viros; gui id 
iptérpretari populo, & refpon- 
dere foliti fint : fed. eos nagna 
prefeffos in. parvis-etfe.veríatos. 
uid cninbeft varitumq Quantum 
jus civitatis Y, quid! abiiéiri "tam 
éxiguuni, quárt eff rutius hoc 
éoruiij , qtii Cogfülintur. t quan- 
quam eit Populi .- neceliarium. 
De Néro08 ;qubgbraubeti pre- 
fuerant , univeifi paris expertes 
fáifle.exiftimo:; fed-lioc civile 
quod vocant , eàtenus éxercue- 
funt., quoad populópraftáre vo. 
[uerunr. . Id &utem incognitum 
minus; elt. in. ulu-' paceflar iun i 
Quamobrem quo:me vocas baut 


y iu 
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nous ferons rédiproquement les uns 
auxautres,répandra de l'agrément dans 
notte convetíation, 


À. Allorts , faivons le rivage, & pre- 


'^ sns le côté de Yombre : commen. 


ez, dés-à-prefent à nous dire ce que: 
vous penfez (ur le Droit. | 


. M. Ce que j'en penfe 2 c'eft que 
nous avons eu3$de grands Hommes 
dans riôtré Ville qui ont fait profeffion 
de l'expliquer au peuple & d'en réfou- 
dre lés difficnltez ; mais que ceux-là 
mémáés: après nous avoir promis mer-- 
veilles , n'ont pas , à beaucoup près, ré- 
pondu à l'attente qu'ils nous avoient 
donnée : car d'un côté, qu'y a-til de fi 
rand qué le Droit Civil: & de l'au- 
tte, 27 de fi mince que le métier de 
Corifüliant, tout néceffaire qu'il eft? 
s n'ai gârde de penfer que ceux qui 

ont éxercé , ayent abfolument ignoré 
le Droit univeríel ; mais bien, qu'ils fe 
{ont partiçuliérement attachez au Ci- 
vil, parceqü'il eft plus à l’ufage du 
peuple: vous n’oferiez dire que l'autre 
qui eft meis connu eft auffi moins 
neceflaire ; que demandez-vous donc s 

.Bij 





38 TRAYTÉDES Loix, 
quid hortaris ? ut libellos conf. 
ciam de ftillicidiorum , ac de pa- 
rietum jure ? aut ut ftipulatio- 
num., &. judiciorum formulas 
Componam, 1;.qu& .& confcripta 
funt à multis diligenter, & funt. 
humiliora, quàm illa , qua à vo. 
bis expectari puto. Es 
À. Atqui, fi queres, ego quid 
exfpe&em ; quoniam fcriptum 
eft à te de optimo. Reipublicæ 
ftatu , confequens effe. videtur, 
ut fcribas tu idem de legibus : 
fic enim feciffe video Platonem, 
illum tuum ; quem tu admira- 
ris, quem omnibus anteponis, 
quem maximé diligis. | 
. M. Vifne igitur, ut ille cum 
Crete Clinia, & cum Lacede- 
monio Megillo , æftivo, quem. 
admodum defcribit , die , in cu- 
preffetis Cnoffiorum , & fpatiis 
Elveftribus , crebroinfiftens , in. 
terdum acquiefcens , de inftitu. 
tis Rerumpublicarum , ac de 


DE CIGERON, " 14 
voulez-vous que je vous faffe des trai. 
tez fur les 28 fervitudes des goutiéres,ou 
des murs? que je compofe des *# for- 
mules de ffipulation: ou d’attions ? la 
matière doit être épuifée par le grand 
nombre de ceux qui enont écrit ; & en 
vérité elle eft trop au-deffous de ce que 
' vous êtes en droit d'attendre de moi.: 
. A. De nia part, fi vous me dergan- 
dez ce que j'attens , je vous répondrai 
qu'aprés nous avoir donné un traité de 
la République, vous ne pouvez confé. 
quemment nous en refufer un fut les 
Loix : car c'eft ainfi qu'en pe Platon 30 
ce Philofophe dont vous êtes l'admi- 
rateur éternel, que vous préférez à 
tous, & que vous aimez par deffus tous 
les autres. : E | 

M. Voulez-vous donc que, comme, 
dans cet entretien qu'il eut avec CH. 
nias de Créte & le Lacédémonien fé. 
gillus , fur le.fair du gouvernement des 
Républiques & de leuts Leix fonda. 
mentales, il fe répréfente lui- mêre 
pendant un des beaux jours de l'Eté 
dans ces allées champêtres & à l'om- 
bre de ces Cipres der Cyoffe ; fe-pro- 
menant quelduéfois,'s'atrécantile, plus 
Íouvent; voulez: vous, dis-je; qu'à 

Bi] 


se TnaarTE pus Loix, 
optimis legibus difputat : fc nos 
inter has proceriflimas populos ; 
in viridi, opacáque ripà inam- 
bulantes , tum autem refidentes, 
quæramus iifdem de rebus ali- 
quid uberius, quàm forenbs 
ufus defiderat ? | : 
À. Ego veró ifta andire cupio. 
^ M. Quid ait Quin&us? 
7 Q. Null de re magis. 
. M, Er re&é quidem ; nam fic 
habetote nulle in geners difpie 
tationis fic patefiori ; quad it he; 
mini naturá tributum , quartam 
vim rerum ôptimarüm mens 
humana contineat , cujis mune: 
ris colendi efficiendique. caufá 
nati-& in lucem: edic fimus, 
quz fit congmétio hominam, 
qui nateralisfocietas interáptos, 
his enim explicatis , fons teguni 
& juris inveniri poteft. — 
7. À. Non ergo à prætoris edi. 
to, ut plerique nunc, peque a. 
Xii tabulis, ut fsperiorgs , fed 
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De CrCsRON 35 
. “Anciens , mais dans les propres four. 
ces de la Philofophie ; qu'il faut puifer 
les principes de cette fcience ? 

M. Auffi ne me demandez -vous pas, 
Atticus , que je vous inftruife des for- 
malitez de la Jutifprudencé, ou que 
je vous dite ion fcatiment fur cha- 
cune des difficultez qui s'y rencon- 
trent. Quelque confidération que mé- 
rite cet objet( & il en mérite beau- 
coup par le nombre des grands Hom- 
mes qui s'en font autrefois fait une 
occupation, & fur-tout :4 par la qua- 
lité de celui qui les remplace aujour- 
d'hui avec tant de dignité & de fufh- 
fance ) mais prenez garde, le fujet que 
nous nous propofons comprend géné- 
ralement tout ce qui concernele Droit 
univerfel & les Loix ; en forte que ce 
que nous appellons le Droit Civil ; 
n'occupe qu'une trés- petite partie de 
la vafte étendue que renferme celui 
de la nature : car fuivant. cette idée 
nous: avons à expliquer la nauire du 
Droit, enla rapportant à fori véritable 
principe qui eft la nature dei'lhiomme, 
nous avons à examiner les Loix fur 
lefquelles eft fondé le gouvernement 
politique, & il nous faudra parler'ca- 

Dv 


$4. TRAITA DES Lerx, 
dem populi. latebunt , que vo- 
cantur jura civilia, 


. Q. Alté vero, & ut oportet, 
À capite frater , , Fe etis quod 
quxrimus : & qui eliter jus ci- 
vile tradunt , Bon tam jtiie, 
quim ligandi tradunt vias. : 


M. Non ef : ita, Ouin&e : ac 
potíàs ignoratio juris litigiofa eft 
rue cjentia ; iw ha:c pofle- 
yiüs. INanc juris principia: videa- 
u$. Igitur docs(limis virispro- 
fcifci placuit à lege : haud fcio. 
'an re&e, fi modo , uttidem de- 
: finiunt , Les €f satio fumma | LA 
fta is.natnré, que jubet ea 44€ 
Jeacienda fuot prolihetqne. contra- 
ria. Esdem ratio,cüm eft.in ho- 
minis mente confirmata & com. 
feda; "lex eR 


|  Yráque dk siio: 
tiamefle legem, cujusea vis fitnt 


^ is 


(iBS GLEARON : gy 
fire dos Loix Sc. des opp, par- 
ticuliéres aux peuples d noi. qui elles 
ont été recueillies | gées; & Cet 
cette efpece de Droit, UE no$ Romains 
fe font acquis quelque forte de diftia. 

-Étion:, qué f'od FR Droit Civil, 

: rii. et vcriablement eren. 

| fource, & c'aft comme il febr 
faire quand où yeut , ren Droit 

Civil ; aptrement ins déc 
vrir les  VOYS. a jaflice, a , qu enfei- 

:guer les détours’ Nantes dela cHicanb. 

— M. Vous vous abufbz.' Quinies , 
le retardemenc deils sls jatics eft pluitóc 

Teffet de l'ignorsüge, quede ke: eos 
noiflance du Minus mais nou. 
tons de cela gà [on jn bn hs hes 
principe 


De pes fhvahs Hound i one jupe 
à propos: de Commeéticeripát di Loi} 


tte nême 
i accroil. 


ins. l'efpris 
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 ré&t&' facere jubeat, vetéc^ de 
linquere : eámque rem illi Græ- 
co putant nomine ,.2 /usm rui- 
ne tribuendo appellatam 4 .ego 
noftro. À- jegende , nam us illi &- 
. quitaxis fic nos deledus vin in 
lege ponimus., & proprium ta: 
"fneh utrumque legis eft. Quod 
| fita re&t dicium, ue milii qui 
“dem plerumque videri foler à 
lege .ducendum et juris exor- 
! dium ::ea e(t énim :natüræ vis, 
-eaà mens, ratióque: prudentis , 
ea juris , atque injuriæ tegula. 
'Sed quoníam in populari ratio: 
ne omnis.noftra verfatur oratio, 
populariter interdum. loqui-ne- 
cefle edit, & eam legem , qux 
Ícripto fancit quod "vult, aut 
jubendo aut vetando ; vt vul- 
gus appellare. "Coónftituendi ve- 
ró juris ab illà fumma lege ca- 
_piamus exordium ,. qua fæculis 
.emuibus' antè bata eft, :quàia 


4 
* 


— 
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ils eftiment que la prudence eft une 
Loi dont l’efhcacité eft de nous porter 
au bien & de nous détourner du- mal ; 
'& ils penfent que le. nom de Loi en 
‘Grec’, e(t formié d'un autte qui fignifie 
rendre à chacun ce qui lui appartÿenr : 
pour mói je crois que le térnie’ qui 
nous eft propre vient du mot qui veut 
dire cher : car comme felon.eux , la 
Loi conduit à une rétribution équita- 
"Blei felon'neus-fori effec fe termine à 
l'équité du choix ; & cependanet'uhie & 
l'autre propriété appartient à la Loi. 
Cette définition entendue de cette 
maniere, qui communément parlant 


ne. pátoit. être: la meilleure ; if faut 
commencer à expliquer le: Droic par 
la Loi : car c'eft elle qui fait toute la 
force dela nature ; c'eft elle qui eft le 
principal objet de l'efprit & de la rai. 
fon dé l'homme prudent; c'eft elle-auffi 
qui e£ la régle invariable du Droi. & 
de l'injuftice. Mais comme tout ce dif. 
cours roule; fur un fujet dont les ter. 
mes font ordinairement dans la bou- 
che du peuple, naus ferons quélque- 
fois obligez de parler'comme le peu- - 
"ple, & denous conformer au langege 





TrArTÁ pt) Loix; 
Ícripte lex ulla, aut quàm on 
3ino civitas conítituta. 


Q Commodiis veró, & ad 
rationem info. férmonis ab 
tius. . | 

M. Vifne ergo, ipfius juris 
ortum à fonte repetamus ? quo 
invento, non erit dubium, quà 
finr hac referenda, qux ‘que 
+ | 


“4 Wt ita faciendurs 
eis cen 


A, Me quoque adícxibito fra 


dar at ane RD. d 


M. Quoniam igitur ejus Rei 
'publicz; quàm optimam-efle do. 
?cuit in illis is Scipio, te- 
. pendus eft hobis & fervandus 

ftatus, omnéfque leges accome- 
modandæ ad illud. civitatis ge- 
nus, ferendi etiam mores, nec 
fcriptis omnia fancienda , , epe 


tam pen iris À. Basura, quà 


+ 
+ 
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ufu qui appelle Lai tous des regle. 
mens-atbitraires qui fe font par écris, 
fait pour enjoindre, foit pour défendre 
quelque chofe. Commençons donc.à 
éablir les principes du Droit fur cette 
premiere Loi , dont l’origine antérieu- 
«e au cours de-tous les fécles a pré- 
cédé la naiffance des Loix écrites:& la 
fondation de &entes. les Vies. 
. Q: Cet ordre fera plus méthodi- 
que & plus convenable au projer de 
notre difpute, —— . e 
M. Voulez-vous donc que nous. 

cherchons. le Droit dans fa propre 
fourcer quand elle fera trouvée, nous. 
fansous jnfailliblement à quoi rap- 
porter les chofes dont il eft guaftion. 
entre nous. | 

xa Se [ois tont4à- fair. paur.cela. 

; À Et-mej je ganfe comme vote 
frere, - . | x | 

. .M. Puis donc que nous voulons 
nous attacher conftamment à cette 
République , dont j'ai fait voir 
l'excellence dans les fx Livres que 
jai écrits fous ce titre, que nous. 
ddvos former nos T.pix par rapport 

fce. ganre ide gouvernement , & qu'il 

et à propos de jegrer :pourainf dia 


4o  TrartTé Des Lósx; 
duce éft nobis omnis difputa: 
tio explicanda. | | 
A. Rediflimè : & quidemiftà 
duce errari nullo pa&o poteft. . 


M. Dáfne igitur hoc nobis , 
Pomponi ,( nam Quin&i novi 
fententiam ,) Deorum immorta- 
lium vi, naturá , ratione , pote. 
ftate , mente , numine , five quod 
eft aliud verbum quo planiüs 
fignificem quod volo , naturam. 
omnem. regi ? nam fi hoc non 
probas, à Deo nobis cauía or- 
dienda eft potiffimum. 


-. À. Do fane , fi poftulas : ete- 
nim, propter hunc concentum - 
avium ftrepitumque fluminum; 
non vereor condifcipulorum,ne 
quis exaudiat. 


M. Atqui cavendum eft , fo. 
lent enim , id quod virorum 
bonorum eft , admodum iraíci; 


| De CrÉERON. - a 
dés femences de mœurs, fans qu'il foir 
befoin de faire des .réglemens particu- 
Jiers pour tous les cas; 37 je hie cher. 

cheräi point ailleurs l'origine du Droit 
- quedansla nature même, d’où je pren- 
drai tous les éclairciffemens dont j'ái 
beloin pour débrouiller cette: matiére. 
-: À.'Fort bien, en fuivant-un pareil 
guide, il eft impofhible-de s'égurer... 
. M. Cela étánt , Atticus, je vous dc- 
mande ( car i? pour mon frere je fçais 
quel eft fon fentiment ) m'accorderez- 
“vous que toute la nátüré eft gouvérnée 
parla force & par la vettu des Dieux 
immertels ; pat leur raifón , leur puif- 
-fance , leur efprit jen un mot par leur 
divinité, ou pàr quoi que ce foit qui 
exprime plus clairement ce que je veux 
dire ? car? pour peu que vous en dou- 
tiez , il faudra que je comence par plai- 
‘der leür caüfe, " ^ ^ 5^ 7 
c “À, Oht fi vous ne demandez que 
:cela, je vous l'accorde : mes confrères 
n'en entendront rien.Le gazouillement 
de ces, oifeaux & 4° le; bruit quefifon 
vos riviéres me faflurent, -.. ,— i 
. lála, vous ne faites pas fi mal 
de vous tenir fut vos gardes, ils $'em- 
"portent quelquefois les bonnes gens, 


” 


4? TRAITÉ pes Lotx; 
nec verd ferent fi audierint, 
te primum caput libi optimi 
Fe in quo fcripfit, ni 
lI curare Deum , nec fui , nec 
alieni. I | 
A. Perge quao, nam id, 
quod tibi conceffi, quoram. per- 
tiheat , expecto. 
. M. Non faciam longiüs, hue 
' €énim pertinet. Animal bec pro- 
vidum , fagax , multiplex , acu-.- 
ZU ,MEMET , plenum rationis, C 
confilis » QUIT VOSHONGS bere, 
qreclará quàdat. tonditionc 
ratum effe à fummo Deo : folum " 
enim ex tot 4 
bus aique ndi 
tionis €i cogita 
fnt omuia ext 
iem , non dicam is homine , fed 
in omni ccelo atque tersä, ra. 
tidfie divinius ? que eùm ado. 
levit atque pereas eft, nomi- 
patur rité fapientia. PME 


Eít igitur, quoniam. nihil ett 
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& ils feroient beau bruir s'ils vous en. 
tendoient ainfi trahir la bonne caufe 
en défavouant le premier article de. 
ce Livre admirable qui dit, que Diey 
ne s'embaraffe de vien ni pour lui #5 pour 
autrui. 
A. Pourfoiyer je vous prie ; voyons 
quelle conféquegce vous tirerez de lg 
propoltion que je vousabandonne, , 


M. Y ous n'attendrez pas long.tems, 
la voici:c'eft que cetanimal prévoyanr, 
judicieux, doüé de tant de qualitez 
différentes , de pénéinarion , de mé- 
moire, de difcespemenr & de pou 
dence , que nous appellons l'homme, 
eft forti des mains de Dieu fous des 
conditions bien avantageufes ; car de 
tous les genres & de toutes les efpéces 
d'animaux , il eR eul capable deraifon 
& de penlte ,.au lieu que rous les au 
tres an font: privez sor qu'y. 2-8-il, je 
ne dis pas dans l’homme, mais danf 
tout Je Ciel & dans toute la Terre de 
plus divin que laraifon, laquelle quand 
elle a acquis fa maturité & fa perfe- 
ion, s'appelle à proprement parler 
(agetfe * 5 À * . | 
Puis donc qu'il n'y a rien de plus 





44 TraArtTé Des Lofx; | 
ratione melius, eaque & in ho? 
mine & in Deo , prima homi- 
ni cum Deo rationis focietas, 
Inter quos autem ratio, inter 
eofdem etiam re&a ratio com. 
munis eft. - cüm fitlex, lege 
quoque confociati homines cuni 
diis putandi fumus. Inter quos 
porro eft communio legis , inter 
eos communio juris eft. Quibus 
autem. hzc funt inter eos com. 
munia, & civitatis ejufdem ha. 
bendi funt. Si veró iifdem im. 
periis, & poteftatibus parent, 
multó etiam magis:parentautem 
huic cœlefti deícriptioni , men. 
tique divinz , & præpotenti 
Deo ; ut jam univeríus hic mun. 
dus una civitas communis Deo; 
rum atque hominum exiftiman. 
da fit; & quod in civitatibus 
ratione quádam , de quá dicetur 
idoneo loco , agnationibus fami. 
liarum diftinguuntur ftatus, id 
in rerum naturá tanto eft magni- 
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excellent que la raifon, & qu'elle ne 


fe trouve qu'en Dieu & que dans 
l’homme, la raifon eft le premier lien 
de íocieété. entre les hommes & les 
Dieux ; la Loi forme le fecond ; car ce 
n'eft pas feulemenr la raifon qui leur 
cít commune , c'eft la droite raifon, 
laquelle.n'eft autre chofe que la Loi: 
mais là où la Loi eftla méme, le Droit . 
eft le méme ; & il réfulte de là que 
Jes uns & les autres doivent Étre répu- 
tez Citoyens dé la méme Ville, fur- 
tout s'ils reconnoiffent la méme fou. 
veraineté & la méme fubordination, 
comme il eft certain qu'ils la recon-- 
noi(fent dans cet ordre éternel, dans 


cet EÍprit divin , & dans ce Dieu tout, 


puiffant, En forte que cet Univers peut 
être regardé comme une grande Ville 
qui eft la patrie commune des Dieux 
& des hommes ; & au lieu que dans 
nos Villes pour des confidérations par- 
ticuliéres, que nous expliquerons une 
autre fois, on eft obligé de diftinguer 
Jes états par les familles, il y a dans 
cette Ville univerfelle certe différence 
magnifique & glorieufe, que les hom.. 





E TRAITÉE pts Loix, 
ceritiüs tantoque præclariüs ; 
ut hominés Deoruni agnatione 
&c gente teneantur. : 
Nam càm de naturá omni 
f 2. , difputari folent nimi- 
7 füm ifta : perpetais cdrfibus con- 
vérfionibus cœleftibus 'extitiffe 
quamdam materiam ferendi ge- 
neris humani, quod fparfum 
in.terras atque Ííatum' divino 
auctum fit amimorum munere: 
Guique alia quibus cokærent 
homines è niorcáli génere fum. 
'pferunt, qua fragilia effetit & ca. 
duca, änimum effe ingenetatum. 
à Déb:ex quo vere vel agriatio : 
rlobis cum cœleftibus, vel geríus, 
vel ftirps dppellari poteft ; itaque 
éx tot genéribus nullum eft ani. 
mal, prater hominem, quod ha. 
beat notitiam aliquam Dei, ip- 
fifque in hominibus nulla gens 
eft, neque tam. immanfuera, 
mBeque. tam fera, qux non, 
etiamf ignoret qualem habere, 
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mes.ne compofent avec les Dieux 
quuné même famille & qu'une méme 
généalogie, 
. . Car loríqu'ón agite la queftion de 
làhatüre En geherdl, of 4 coûtume 
de taifonner dans ce (yftéme ; fcavoir 
qu'après un long cours de fiécles & 
uhe foïsé n»n, intemiempue.de révo. 
lotions céleftes , vinr Enfin le+:tems 
deftiné .& propre à répandre la fe. 
mence du genre humain, qui tombant 
éparfe TA Pr reçut des amies de 
lxliberalité diviné ; que les hommes 
rètinirent dé leur ofigine teireftre les 
ébtps gétilibles & mortels aufquéls 
ils font. attachez ; mais que pour leur 
ame , elle vient immédiatément de 
Dieu ; & c'eft delà que nous pouvons 
véritablentent dire ,, que nous ápparte- 
floris aux Dieux à ritre our de confan : 
güinité:, óu-de parenté plus ou moins 
proche. Al eritre canc d'autres/ef- 
pédes d'animaux l'homme feul à quel. 
que idée de la diviniré, & parmi les 
hommesil n'y.a dép “rat fi féto-. 
ce & fi lavage qui ne Ígache qu’il faut 
Voir un. Dieu, quelque peu infttuite 
qu'elle foit des Attributs qui le cáratté, 
gifent , d'où je conclus que pour con. 


P 


43 TnaAiTE vs Lorx; 


em" 


Deum deceat, tamen habendum 
fciat. Ex quo- efficitur illud, ut 
is.agnofcat Deum , qui, unde 
ortus fit, quafi recordetur &. 
agnofcat, u 


- Jam veró virtus, eadem in. 
homine ac Deo eft , neque alio: 


ullo ingenio praterea. Eftautem 
. Virtus nihil áliud jquáminfe per. 


Tp 


fecta, & ad fumimum perducta 
natura, Ef igitur bomini cum Deo 


; fémilitude. Quod cümita fit, que 


tandem poteft effe propior, cer- 


tiorve cognatio? Itaque ad-ho. 
minum commoditates, & ufus 
tantam rerum ubertatem natura 
largita eft, ut ea, qux gignun- 
tut, donata confultó nobis, non 
fortuitó nata videantur :nec fo. 
Him ea, quz frugibus, atque bac. 
cis terra foetu profunduntur, fed 
etiam pecudes: quod perfpicuum 
fic, partim effe ad ufum homi. 

| .., .Wum, 
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môitre Dieu, il füffit de fe fouvenir & 
de reconnoitee d'où l'on ef fori. . , 

-Mainstenant.la verus ; qui ne fetrou 
ve en nul autre efprit, & eft la méme 
ep l'homme qu'elle eft en Dieu. Or, 
la vertu n'eft' autre. chofe qu'une na- 
ture accomplie & améhée à fa perfe- ' 
€ion; il y.a donc une reffemblance' 
entre l'homme & Dieu : & cela étant, 
peut-il y avoir une affinité plus pro- : 
. Chaine & mieux prouvée que celle-là » . 
Il ne faut pas s'étonner après cela fi 
la nature auentive-à nos beloins, nous 
ouvre fes tréfôrs avec tänt de profu-* 
fion ; il éft aifé de recorinoftre dans les 
chofes qui fortent de fon fein, que ce : 
font de eétitábles déns népandus avec” 
intention, &' nou point. des produ. 
ions forruités de fa fecondité : car,il 
faut comprendre dans fes libérafitez | 
non feulement les légumes S les fruits 
dont la terre fe'décharge eit notre fa^ 
veur, mais encore lés bêtes-dont'il eft - 
évident que les unes font (faites pour ; 
la commodité de l'homme , les autres 
pour lui foüjnirleug;dépouilles, & les. 
autres pour, lui;fervir d'alimens. Ou. 
tte cela on a fair la découverte d'une - 


» 
— 


so TRaA1ïTEDES Loix; 
num, partim ad fru&um , par- 
tim ad vefcendurn -procreatas, 
Artes. vero innumérabiles re- 
pertæ funñt , docente. naturá,- 
. Quam“imitat4 ratio, res‘ad vi” 
| .neçeflarias folertià : confe- 
, Ipfum autem hominem ea-' 
dem natura non folüm celeri. 
tate mentis ornavit , fed etiam 
fenfus tánquam fatellites at. 
tribuit ac huntios, & rerum 
plurimarum obfcuras nec fatis ' 
apertas intelligentias inchoavit, 
quafi fundamenta quzdam ícien- 
tie, figuramque corporis habi. 
lém ,:& aptam ingenio humano. 
dedit. Nam cüm ceteras anic 
mantes abjeciflec .ad paftum ,., 
folum hominem erexit, ad. 
ceclique, quafi cognationis do- 
miciliique priftini confpe&um:: 
excitavit 5: tüm- fpeciem ita. 
formavit oris, ut in eà peni- 
tus reconditos mores effingeret. 


— 
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infinité d' Arts, la nature en a frayéies 
premiéres voyes, & la raifon s'étant 
étudiée à l'imiter, elle a aquis par fon 
adrefle, la connoiffance de toutes les 
chofes néceffaires à la vie. 


Quant à l'homme, cette méme na- 
ture ne s'eft pas contentée de lui don. 
ner un efprit prompt & actif, elle 
a ajoûté les fens comme autant de 

ardes & de meffagers, & elle a dé- 
brouillé lobícurité des premiéres 
idées avec lefquelles nous naiffons, qui 
deviennent pàr là les fondemens de 
nos connoiflances. Enfin elle a donné 
au corps une forme propre & conve. 
nable à l'efprit qui l'anime : car au 
lieu qu'elle a courbé les autres ani- 
maux vers la terre pour i po leur 
páture, elle a donné à l'homme une 
poíture droite; afin in l'afpe& du 
ciel il eüt toujours préfentes & fon ori- 
gine & fon ancienne demeure, Ajoû. 
.tez à cela la conformation de ce vifa- 
ge, dont les traits font autant de coups 
de pinceau qui repréfentent au natu- 
rel nos inclinations les plus cachées, 


ES 
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5^ Traité pes Lo1x, 
Nam & oculi nimis arguti, 
quemadmodum animo affe&i 
fimus , loquuntur:& is, qui ap- - 
pellatur vultus , qui nullo in ani. 
mante effe prater hominem po-- 
teft, indicat mores; cujus vim 
Graci norunt, nomen omninó 
non habent. . | 
: Omitto opportunitates habi- : 
litatefque reliqui corporis , mo. 
derationem vocis, orationis vim, 
que conciliatrix eft humanx 
maximè focietatis. Neque enim . 
omnia funt hujus difputationis 
ac temporis, & hunclocum fatis, - 
ut mihi videtur , in iis libris quos 
legiftis, expreffit Scipio. 
Nunc quoniam bominem, 
* quod principium reliquarum re. 
. rum effe voluit , generavit & or. . 
navit Deus, perfpicuum fit il. - 
. lud, ne omnia differantur , ip. 
fam perfe naturam longiüs pro. 
gredi; qux etiam nullo docente 
profecta ab iis, quorum ex pri- 
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Car pour les yeux,ilne fe paffe rien dans 
nos ames de fi fecret, que leur langage 
trop intelligible ne décele : mais , ce 
qu'on he peut appeller de ce rrom dans 
aucun autre. animal que dans l'homme, 
fon vifage montre à découvert quel- 
les font fes mœurs; propriete que les 


- Grecs ont bien reconnue , quoiqu'ils 
manquent de terme pour Fexprimer. 


Je ne patle point ici des qualitez, ni 


des difpofitions merveilleufes du refte 


du corps ,des articulations des fons fi 
bien ménagées, du pouvoir de la pa- 
A fociété humai- 
ne dont elle entretient particuliére- 
ment les liaifons :le détail de ces ob. 
fervations n'eft pas de mon fujer & fe- 
roit hors de faifon ; outre que dans les 
livres quevousavezlüs, Scipion ce fem. 
ble a traité cet endroit affez au long. 
Or puifque Dieu a donné l'étre à 
l'homme & l'a orné en tant de ma- 
niéres différentes ,:ce qui doit être 
regardé comme le principe des autres 
chofes dont nous parlerons dans la : 
fuite; demeurons d'accord fans aller 
plus loin , des progrès que fait la na- 
ture qui, par élle-même & fans aucun 
autre fecours ; fortifie & perfe&ionne 
C iij 
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mà & inchoati intelligentià 
| genera cognovit, confirmat ipía 
; per fe rationem & perficit. 

À. Dii immortales, quam tu 
longe juris principia repetis!: at- 
que ita, ut ego non modo ad 
illa non properem , quz expe- 
&abam à te de jure civili, fed 
facile patiar te hunc diem vel 
totum in ifto fermone confu- 
mere, funt enim bzc majora, 
quz aliorum caufà fortaffe com- 
ple&deris, quam ipfa illa, quo- 
rum hzc caufà præparantur. 

M. Sunt hzc quidem magna 

uz nunc breviter attinguntur, 

ca omnium , quz in hominum 

do&orum difputatione verfan- 

tur, nibil eft profe&ó præftabi- 

lius, quàm plane intelligi nos 244 

^ guflitiam elfe natos , neque opinio- 

ne, fed naturà conflitutum effe jus. 

Id jam patebit, fi hominum in- 

ter ipfos focietatem , conjunétio- 
nemque perfpexeris. 
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la raifon de ceux, dont l'intelligence 
informe :& groffiére n'a pà lui fournir 
que les notions les plus générales. 

A. Juftes Dieux, que vous faites 
venir de loin les principes du Droit! 
n'allez pas prendre cela pour un em-. 
preffement prématuré d'entendre cd 


-que vous avéz à nous dire du Droit 


Civil ; vous étes fur un Chapitre fur 
lequel je vous écouterois volontiers 
toute la journée : car, où je fuis fort 
trompé, ou ce que vous débitez-là, ' 
apparemment par forme de Préambule 
au fujet principal , eft plus relevé que 
le fujet méme auquel vous nous vou- 
lez préparer. | 

M. Les chofes que je touche ici en 
paífant font grandes , il en faut con- 
venir : mais de toutes celles qui font 


matiére d'entretien entre les Scavans, 


il n'y en a conftamment aucune plus 
effentielle, quede bien comprendreque : 


‘nous fommes nez pour la juftice, & 


ue ^4 le Droit n’eft poinc un établif- 
ie de l'opinion , mais dela nature. 
Cette vérité devient évidente fi l'on 
jette les yeux fur les rapports wi aat 
& de liaifon qui font entre les hom- 
mes, | 
C iiij 


66 TRAITÉE pas Lors, 
Nihil eft enim unum uni tam 
Áimile,:tam par, quàm omnes 
inter nofmetipfós fumus. Quod 
fi depravatio confuetudinum , fr 
opinionum varietas, non imbe- 
cillitatem animorum torqueret 
& fle&eret quocumque coepiflet, 
fui nemo ipfe tam fimilis :eflec, 
quàm omnes funt: omnium: Ita- 
6 quzcumque eft hominis 
efinitio, una in omnes valet. 
uod argumenti fatis eft, nul. 
lam diffimilitudinem efle in ge- 
nere : Quz fi effet; non una 
omnes definitio: contineret. 


, Etenimratio,quâäunäpræftamus 
belluis, per quam conje&urá va. 
lemus , argumentamur, refelli. 
mus, differimus, conficimus ali- 
quid, concludimus, certè eft 
communis, do&rina differens , 
difcendi quidem facultate par. 


- 
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Car il n'y a chofe fi-femblable à 
une autre chofe, il n'y a rien de fi égal 
que nous le fommes nous autres hom- 
mes entre nous tous ; & 4 fi [a dépra- 
vation des Coutumes & la diverfité des 
opinions ne fe quoc pas de l'imbé- 

P 


cillité de nos eíprits, & ne teurnoient 


| .pas en habitudes les premiers plis-qu’- - 


elles nous ont fait prendre, il n'y au- 


 xoit point d'homme qui fe reffemblát 


fi fort à foi-méme, que tout le monde 
s'entrereffembleroir. C'eft pourquoi 
quelque définition que l'on donne de 
l'homme, elle peut s'appliquer à tous, 
«e qui prouve affez clairement qu'il n’y 
a entre eux aucune différence effen- 
sielle, puifque s'il y en avoit quel- 
qu'une, la méme définition ne pouc- 
zoit pas fervir à tous, . 

En effer, la raifon qui feule nous. 
donne tanc d'avantage fur les bétes, 
au moyen de laquelle nous opinons;, 
nous prouyons, nous refutons, nous 
difcourons, nous formons des raifon- 
nemens, nous en tirons les. confé. 
quences ; cette raifon eft commune à 
tous les hommes, & s’il y a entre eux’ 
quelque différence pour la feienee, du: 
moins n'y-en a-t-il pas dans E moyens 

. Cv 
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Nam & fenfibus eadem omnia 
comprehenduntur: & ea, qux 
movent fenfus , itidem movent 


-— 


, maü&us,ad virtutem pervenire: 
. non poffit. | : 


Nec folüm in rectis, fed' etianm 
in pravis actibus, infignis eft hu- 
mani generis fimilitudo:nam & 
voluptate capiuntur omnes; quae 
etfi eft illecebra turpitudinis ,, 
tamen, habet quiddam naturalis. 
boni : lenitate enim & fuavitate- 
dele&ans, fic ab errore mentis, 


- 
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de l'aquérir. Nous appercevons tous 
par les fens les mêmes chofes, & ce 
2 frappe les fens d'un feul frappe les 
fens de tous les autres ; les premiéres 
efpéces imparfaites dont j'ai parlé qui 
ER dans les efprits , font fem. 
blablement marquées dans ceux de 
tous les hommes; & dans tous les hom. 
mes la parole eft le truchement de 
l'ame, truchement qui, quoiqu'il ex. 3 
prime différemment leurs n. eft j 
pourtant toujours! le méme ; en un ! 
mot, il n'y a point d'homme, de quel. 
que nation qu'il foit, qui, quand il aura - 
la nature pour guide, ne puiffe parvenir 
à la vertu. A 
Et cette reffemblance qu'ont les 
hommes entre eux , ne fe remarque 
bas feulementaux chofes où ils fuivent. 
E droite raifon, 44 elle eft fenfible dans. 
les chofes mêmes où ils s'en détour- 
nent le plus. Tous fe laiffent gägner à. 
la volupté qui , quoiqu'elle ne foit en: 
effet qu'un appas de la turpitude; ce. 
pendant à certains traits fe feroit pren- 
dre pour le vrai bien; car c'eft fous. 
cette apparence flateufe & pleine de 
douceur qu'elle s'infinue dans l'efprit: 
comme: quelque: chofe pe ri 
€ vj 
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tanquam falutare aliquid, ‘af: 
cifcitur. Similique iníciti&. mors 
fugitur, quafi diffolutio natura: 
vita expetitur, quia mos in quo 
nati fumus, continet: dolor in 
maximis. malis ducitur, cüm fuà 
afperitate ,, tum. quod natura. 
interitus videtur fequi. Propter- 
que: honeftatis & gloria . fimi- 
litudinem, beati, qui honorati 
funt, videntur, miferi autem, 
qui inglorii. Moleftiæ, lætitiæ, 
cupiditates, timores, fimiliter 
omnium mentes pervagantur : 
nec, fi opiniones aliz funt apud 
alios; id cireó, qui canem & 
felem , ut Deos, colunt, non 
-eádem fuperftitione, quá cærerx 
gentes conflictantur. . Qua au- 
tem natio non: comitatem., non 
benignitatem, non gratum anis 
mum, & beneficii memorem di. 
ligit? quæ füperbos, quz ma- 
leficos , quz crudeles, qua in-. 
gratos. non afpernatur , nom 
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bon. En conféquence de la méme er- 
reur nous fuyons la mort, parceque 
nous y croyons voir la diffolütion de 
notre nature; nous fouhaitons la vie, 
parcequ'elle nous retient dans l'érat 
auquel nous. (ommes venus par notre 


 maïfflance , & nous.mertens la douleur 
au rang des plus.grands maux ; tant à 


caufe du fentiment fâcheux qui l'ac- 
compagne , qu'à caufe del'appréhen- 
fion que nous avons que la mort n'en: 
foit une fuite... C'eft pareillement à. 
caufe des rapports qui font entre l'hon- 
nête & l'honneur , que l'on regarde 
ceux qui font honorez comme dés gens 


heureux, & au contraire ceux qui ne. 


le font pas. Enfin nos efprits-font tous 
femblablement fufceptiblesdes inquic- 
tudes, des joyes, des defirs, & des 
eraintes ; & fi les opinions ne font pas 
les mémes,chez les.uns que chez les 


, autres, il.ne.s'enfuit. pas de là que les 


peuples, par éxemple , qui fe font des 
Dieux d'un chien ou d'un cliat , foient 
travaillez d'un autre genre de fuper- 
fition que les autres nations. Mais en 
quel Pays ne chérit-on pas la douceur;, 
la bonté, la fenfbilité aux bienfaits. 
& la reconnoiffance ?. ou n'a-t-on. pos. 


, 
4 


\ 
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62  TRAITEDESLorx; 
odit? quibus ex rebus cüm om- 
i ne genus hominum fociatum in- 
| ter fe effe intelligatur , illud ex- 
; tremum eft, quod re&è vivendi 
i ratio meliores efficit. Qua fi ap- 
probatis, pergam ad reliqua : fiy 
quid requiritis, id explicemus. 
priüs. ' 


A. Nos veró nihil, ut pro. 
wtroque refpondeam. 
ps : 
M. Sequitur igitur, ed partici. 
pandum alium ab alio communican- 
| dumque. inter emnes , juffos naturá 
nos effe faëlos. Atque hoc in omni 
bác difputatione fic ingelligi vo- 
Jo, quod dico naturam effe tan. 
tam autem efle corruptelam ma- 
Ix confuetudinis, ut ab eá tan- 
quam igniculi extinguantur à, 
naturâ dati, exorianturque & 
confirmentur vitia contraria. 


Quod fi, quo modo eft natura; 
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de l’averfon pour les hautains, Yes mal, 
faifans, les cruels, & les ingrats ? cette 
uniformité de fentimens prouve in. 
vinciblement que tous les fonde ne 
compofent qu'une fociété.. Refte à | ^ 
vous faire voir que c'eft par le fe--]- 
cours de la Philofophie , qu'ils fe ren- 
dent meilleurs. Si ce que j'ai dit juí- 
qu'ici vous paroic fuffilant , je pafferai 
outre ; finon, je fuis prêt à vous con- 
tenter. 
À. Cela fuffit, j'en répons pour tous 
les deux. | 
M. J'ai donc à vous montrer que la 

nature nous a fait naître juftes afin que: 
nous nous prétionsreciproquementaux. | | 
befoins les uns des autres, & quenous. ; d 
rapportions à l'utilité commune nos. : 

avantages particuliers. Vous obferve. ' 

rez que, par tout où je parlerai de ha- — . | 
pure , j'entens 47 la nature dans fa pure. | 
t€, & non dans l'état où elle eft para — | 
corruption des mœurs, qui eft fi grande, 

que ce inii feu, ce feu précieux fe. 

trouve étouffé par les vices oppofez qui. 

prennent fa place &s'yfortifient. En, , 
corefiles hommes,auffi équitables dans. 

leurs jugemens à l'égard d'autrui que. . 
complaifans. pour eux - mêmes. dans 


x 
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. fic judicio homines , humani (ut 
ait Poéta ) ni/il à fe alienum puta- 
rent, coleretur jus æquè ab om- 
nibus: quibus enim ratio naturá 


' . data eft, iifdem etiam reda ra- 


tio data eft: ergo & lex , que eft 
recta ratio in jubendo & vetan- 
do:fi lex, jus quoque:At om- 
nibus ratio, jus igitur datunr 
eft omnibus. Re&eque Socrates 
exfecrari eum .folebat, qui pri- 
mus utilitatem à naturá fejun- 
xifler. Li enims querebatur. ca- 
put effe exitiorum emnium ; 
. unde enim illa P ythagorea vox, 
v T QiAGE Xoira, x) PiAiar ioë- 
Tura. Ex quo perfpicitur, cüm 
hanc benevolentiam tam latè 
Jongèque diffufam , vir fapiens 
in aliquem part virtute præditum 
contulerit, tum illud effici, quod 
quibufdam incredibile videatur, 
fit autem neceflárium , ut ni-. 
hilo fefe plus quam alterum di. 
ligat. Quid enim.eft quod diffé. 


. be Cicsron. és 
leurs penchans , fcavoient appliquer 
ce que dit le Poéte, que rien de ce qui 
appartient à l'humanité ne peut leur 
être étranger , ils pratiqueroient tous 
“également le Droit : car la nature ne 
s'eft pas contentée de leur denner la 
raifon., la droite raifon eft leur parta- 
ge, & par conféquent la Loi qui n’eft 
autre que la droite raifon, foic qu'elle — . 
‘ordonne ou qu'elle défende quelque 
chofe ; mais fi la nature leur a donné 
Ia Loi, elle leur a auffi donné le Droit; 
or la raifon a été donnée à tous les. 
hommes ; doncle Droit leura pareille- 
mentété donné, 43 Socrates avoit done 
bien lieu de détefter, comme il faifoit 
Íouvent, celui qui le premier avoit fé. 
paré l'urile de l'bonnéte: car il préten- 
doit que c'étoit de là que procedoient 
tous les défordres. D'où vient en effet 
ce mot de Pytagore , qu'entre amis tons 
biens faut communs , €& que l'amitié eff 
sun commerce d'égalité? ce qui nous fait 
voir que quand le Sage s'eft attaché à 
un homme d'un mérite qui répond au 
fien,par cette amitié dont les droits ont 
tant. d'étendue , il arrive alors nécef- 
fairement, ce qui paroit incroyable à 
bien des gens, qu'il 4» ne s'aime enrien 


+ 
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rat, cüm fint cun&a paria? quod 
fi intereffe quippiam. tantulum 
modo potuerit, jam amicitiæ 
nomen occiderit; cujus eft ea 
vis, ut, fimul atque fibi aliquid 
quàm alteri maluerit, nulla fit. 


Quæ premuniuntur ómnia re. 
liquo fermoni , difputationique 
noftrz , quo faciliàs, jus in na. 
tura effe pofitum, intelligi poffit. 
De quo cüm pauca dixero, tum 
ad jus civile veniam, ex quo hec 
omnis nata eft oratio. 

Q. Tu veró jam perpauca fci- 
licet : ex iis enim, quz dixifti, 
Attico videtur, mihi quidem cer- 
t€, ex naturá efle jus. 

A. An mihi aliter videri pof. 
fit? cüm hzc jam perfecta fint: . 
primüm quafi muneribus Deo. 

. rum nos effe inftru&os & orna- 
^ tos: fecundo autem lócó, unam 
effe hominum inter ipfos viven. 
di parem, communemque ratio. 
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du monde pas plus que fon ami : car 
fur quoi feroit fondée la différence, 
puifque les chofes font égales ? Bien 
plus , s'il pouvoit y en avoir , quelque 
petite qu'elle fût, ce ne feroit plus une 
amitié véritable , laquelle s'évanouit 
par la moindre préférence que lon 
donne à fes interéts fur ceux de. fon 
ami, 

Tout ceci n'eft que pour vous pré- 
parer à la fuite de mon difcours, & 
pour vous faire mieux comprendre 
que le droit eft dans la nature méme. 
Quand je vous en aurai encore touché 
quelque chofe , alors je viendrai au 
Droit civil qui nous a donné occafion 
de difcourir fur ce fujet. 

Q., Très peu de chofe donc: car par 
ce que vous avez dit il paroit conftant 
à Atticus, & à moi à plus forte raifon, 
que le droit vient de la nature. 


À. Pourrois-je en juger autrement? - 


aprés que vous nous avez démontré 
| premiérement, que les Dieux ont pour. 
ainfi dire pris plaifir àcomblerles hom-. 
mes de leurs biens : en fecond lieu que 
ceux- ci ont entre eux une parfaite ref- 
femblance ; & enfin qu'ils font liez 
enfemble tant par amitié & par ten- 
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nem :deinde omnes inter fe na- 
turali quâdam indulgentiá & be- 
nevolentiá, tum etiam focietate 
juris contineri. Qua cüm vera 
efle re&é, ut arbitror , conceffe- 
rimus, qui jam licet nobis à na- 
turá leges & jura fejungere? 

M. Rede dicis, & res fic fe ha- 
bet:verüm Philofophorum mo- 
re, ton veterum quidem illorum, 
fed eorum qui quafi officinas 
inftruxerunt fapientiz , qua fuse 
olim difputabantur ac libere, . 
ea nunc articulatim diftinétèque 
dicuntur.Nec enim fatisfieri cen. 
fent huic loco, qui nunc eft in 
manibus, nifi feparatim hoc ip- 
fum, natura effe jus difputarint. 

A. Et fcilicet tua libertas diffe- 
rendiamiffa eft ; aut tu is es; qui 
in difputandonontuumjudicium 
fequare, fed au&oritati aliorum 

areas? | t 

. M..Non femper ita : fed iter 
hujus fermonis quod fit vides., 
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dreffe naturelle , que par le droit qui 
leur eft commun. Nous fommes con. 
venus de ces principes qui me paroif- 
fent être hors d'atteinte : comment : 
pourrions-nous après cela féparer les 
Loix & le droit d'avec la nature ? 

M. Vous y êtes, & la chofe eft 
ainfi : auffi ce que j'ajoüterai ne fera 
que pour me conformer à la méthode 
des Philofophes ; non pas de nos vieux 
Académiques ou Péripatéticiens , mais 
de ces Modernes qui ont des magafins 
d'argumens de referve fur chaque 
point; & qui, au lieu que ces matié- 
res fe traitoient autrefois librement & 
fans contrainte , ne permettent plus 
d'en parler que dans l'ordre de leurs 
diftin&ions & pat articles. Sur-tout ils 
ne croiroient jamais avoir fatisfait à 
laqueftion s'ils n’avoient dans un Cha- 
pitre exprès & féparé, prouvé que le 
droit dont il s'agit eft la nature même. : 

A. Apparament que vous avez : 

erdu votre liberté, ou que vous êtes : 
en à ne vous en pas rapporter à 
vous-méme , mais à l'autorité d'au- 
trui ? | 
M. Je ne fuis pas toujours de cette 
humeur-là : quoi quil en foit, vous 
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ad Reip. firmandas & ftabilien- 
das vires, fanandos populos, om- 
nis noftra pergit oratio. Quo- 


circa vereor committere, ut non - 


bene provifa, & diligenter ex- 
plorata principia ponantur :.nec 


tamen ut omnibus probentur : 


(nam id fieri non potelt)fed ut 
iis, qui omnia recta, atque ho- 


4 


nefta, per fe expetenda duxe- 


runt, & aut nihil omninó in bo- 
nis numerandum, nifi quod per 
feipfum laudabile effet , aut cer- 
té nullum habendum magnum 
bonum, nifi quod veré laudari 
fu {ponte poffet. His omnibus, 
five in Academiáà vetere cum 
Speufippo, Xenocrate, Pole. 


mone manferunt : five Ariíto. 


telem & Theophraftum , cum. 


illis re congruentes, genere do- 
cendi paulüm differentes, fecuti 
funt: five, ut Zenoni vifum eft, 
rebus non commutgtis immuta- 
verunt vocabula:five etiam Ari. 


ps Cicrron. 71 
voyez où je veux venir; mon unique 
but eft d'établir les forces de la Répu. 
blique & le foulagement des peuples 
Íur des fondemens fürs & folides : c'eft 
pourquoi ma délicatefle me rend ex- 
trémement circopípe dans le choix 
de ines. principes. : non que je les 
veuille faire agréer à tout le monde , 
car cela ne fe peut, mais du moins à 
ceux qui difent. que tout ce qui eft 
jufte & honnéte mérite par là méme 

’être fouhaité ; & que nous ne devons 
rien compter parmi nos biens , fi nous 
n'y comptons pas ce qui eft en foi di- . 
gne de louange; ou du moins que nous 
ne devons rien regarder comme un 

rand bien, fi ce n'eft ce qui peut être 

A à caufe de foi-même. Tous ceux- 

ci, foit qu'ils ayent demeuré dans la 
vieille Académie #vec.1° Speufippe "T 
5 Xenocrates , 5: Polémon ; ou qu'ils 
ayent fuivi 5? Ariftore, ou »* Théprafte, 
& qu'ils foient d'accord avec eux fur 
le dogme , quoiqu'un peu differens 
dans la maniére- de: l'enfeigner ; foit 
qu'à l'imitation.de 1*/Zénoh ils ayent 
changé les termes {ans changer la cho. : 
fe ; foit qu'enfin ils fe foient attachez 
à la (e&e 16 d'Arifton, difficile.& fca- 
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ftonis difficilem atque arduam, 
fed jam, tamen fra&am & con. 
viam feétam fecuti funt, ut, 
virtutibus exceptis atque vitiis, 
cætera in fummá aequalitate po- 
nerent, his omnibus hæc quæ- 
dixi probantur; ^ — - | 
Sibi autem indulgentes & cor- 
pori defervientes, atque omnia, 
quz fequantur in vitáà quæque 


fugiant, voluptatibus & dolori-: 
bus ponderantes, etiamfi vera di- 
cunt,(nihil enim opusefthoc loco - 
litibus) in hortulis fuis jubeamus : 
dicere , atque etiam ab omni fo. 


cietate Reip; cujus partem nec 


norunt ullam, nec unquam nofle ; 
voluerunt , paulifper faceffant : 


rogemus. Perturbarricem autem 
harum omnium rerum Acade- 
miam hanc ab Arcefilà & Car- 


neade secentem , exoremus ut , 
fileat. Nam fi invaferit in hzc, - 
quz fatis fcit nobis inftruéta & - 
compofita videntur, miras edet - 


ruinas. 


- 
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| breufe, mais pourtant vaincue & at. 
^ fipée,en foûtenant qu'à l'exception des 
. vices & des vertus le refte eít parfai- 
tement égal; tous ceux-ci, dis-je, 
conviennent de ce que je viens d'a- 
vancer. . 


Pour ce qui eft des autres qui ne fe 
refufent rien , qui fe rendent les ef- 
claves de leur corps, & qui dans ce 
qu'ils ont à faire ou à éviter péfent 
tout au poids de la volulpté ou de la 
douleur , ceux-là, quand ils auroient 
raifon ( car il ne s'agit pas maintenant 
de contefter) qu'ils en conférent dans 
leurs jardins , & qu'ils s'éloignent du 
maniment de la République dans le- 
quel il n'entendent rien & dont ils 
n'ont jamais voulu s'inftruire. Quant 
à cette nouvelle Académie, dont 57 Ar- 
_céfilas & 5% Carnéades font les chefs, 
& qui met le trouble par tout , con- 

. jurons-là de fe tenir en repos: car fi 
nous lui laiffions dreffer fes batteries 
contre ce que nous venons d'établir 
avec affez d'artifice , nous verrions un 
terrible fracas. Pour moi je l’appaife- 
tai de bien bon cœur ; quant à l'écar- 
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74 TRAITÉE Drs Losx, — 
ruinas. Quam quidem ego placa- 
re.cupio , fübmovere non audeo: 
* Defunt hic nonnulla. 


nam & in iis fine illius fuffimen- 
tis expiati Íumus. 


. At veró fcelerum in homines, 
atque impietatum nulla expiatio 
eft. Itaque pænas luunt, nontam. 
judiciis quz quondam nufquam 
erant, hodie multifanam nulla 


funt, ut fint tamen perfæpè falfa. 


funt: ut eos agitent, infeétençur- 
que furiæ, non ardentibus tæ- 
dis , ficut in fabulis, fed angore 


- confcientix , fraudifque crucia- 


tu. Quód fi homines ab injuriá 
pana, non natura arcere debe- 
ret, quanam follicitudo vexaret 
impios, fublato fupliciorum me- 
tu? quorum tamen nemo tam 
audax unquam fuit, quin aut 
abnueret à fe commiflum efle fa- 
cinus, aut jufti fui doloris cau- 


fam aliquam fingeret,, defenfio- 


-- 


DE CrcsRro x. 7j 
ter de vive force , je n'oferois l'en. 
yreprendre .. ss. ce cer ees, 
nous nous en fommes bien lavez fans 
avoir recours à {es mixtions. 

Mais les grands crimes & les impiétez 
ne At jee point , c'eft pourquei leg 
coupables en portent la peine ; je ne 
parle pasd'une peinetelleque celles qui 
{e décernentenjugement,on ne fcavoit 
autrefois ce que c'étoit que jugemens, 
& en beaucoup de lieux encore on en 
ignore l'ufage ; outre que là oùils ont 
lieu, la plápart font faux : je parle de 
celles que la conícience prépare en 
fufcitant les furies qui agitent & tour. 
mentent les mal.faiteurs ; non pas 
avec ces torches ardentes dont les fa. 
bles les ont armées , mais par des re- 
mords fecrets & par les inquiétudes 
continuelles qui les dévorent intérieu- 
rement. Si les fupplices fans la nature 
devoient feuls détourner les hammes 
de l'injuftice ; quand il n'y auroi plus 
de fupplices: à craindre pour les 
méchans, de quoi s’inquiéteroijent. 
ils ? cependant il ne s’en eft jamais 
trouvé parmi eux d'affez effronté, ou 
pour ne pas nier qu'il eüt commis le 
crime, ou-pour ne pas alléguer quel- 

| j 
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nemque facinoris à naturá jure 
aliquo quæreret: Quz fi appel- 
Jare audent impii, quo tandem 
ftudio colentur à bonis? | 


Quód fi poena, fi metus fup- 
plicii, non ipía turpitudo, de- 
terret ab injuriosá facinorosáque 
vita, nemo eft injuftus: at incau- 
ti potis habendi funt PO 
Tum autem qui non ipfo bone. 
fto movemur, ut boni viri fi- 
mus, fed utilitate aliquâ, atque 
fru&u , callidi fumus, non boni. 
Nam quid facietis homo intene- 
bris , qui nihil timet nifi teftem, 
vel judicem ? quid in deferto lo- 
co na&us, quem multo auro fpo- 
liare poffit, imbecillum, atque 
Íolum? nofter quidem hic natu. 
rá juftus vir, ac bonus, etiam 
colloquetur, juvabit, in viam 
deducet. Is verd, qui nihil al. 
terius causâ facit, & metitur. 


-— 


ps CICERON. 7 
que raifon pour s'excufer de l'avoir 
commis, ou pour ne Ae chercher quel. 
que moyen de défenfe dans le droit 
naturel : or fi des fcélérats ofent bien 
réclamer des titres fi refpeétables, à 
combien plus forte raifon les gens de 
bien peuvent-ils y recourir : 

Mais fi la crainte de la peine & du 
fupplice, en empéchant les hommes de 
mener une vie injufte & criminelle, fait 
fur eux ce que l’infamie d’une pareille 
vie ne fçauroit faire , il n'y a perfonne 
d'injufte, & l'on ne doit regarder les 
méchans que comme des gens qui ne 
fe tiennent pas affez fur leurs gardes : 
tout de mémé nous , qui nous portons 
au bien moins par la confidération de 
l'bonnéte , que de l'utile , nous ne 
fommes pas à proprement parler des 
gens de probité , nous ne fommes fim- 
plement que plus avifez que les autres, 
Gar fuppofez- moi un homme dans 
l'obícurité ; de quoi ne doit-il pas être 
capable, s'il ne craint uniquement que 
les regards d’un témoin ou d’un Juge? 
À votre avis, comment traitera-t-il un 
pauvre malheureux qui fe trouvera 
fous fa main dans un lieu écarté, feul, 
& fans défeníe , mais chargé d'or dons 

| D iij 
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fuis commodis omnia, videtis, 
credo, quid fit a&urus. Quód fi 
nég'abit fe illi vitam erepturum, 
& aurum ablaturum, nunquam 
ob eam caufam negabit, quód 
id naturà turpe judicet, fed 
quód metuat , ne emanct, id eft. 
re malum hábeat. O rem di- 
gnam, in quá non modó dodi, : 
. verüm: etiam agreftes erubef- 

cant | | 


Jam veró ftaltiffimum illud ; 
exiftimare omia jufta effe, quac 
fcita fint in populorum inftitu- 
tis, aut legibus. Etiamne , fi qua 
fint tyrannorum leges ? fi tri- 
ginta illi Athenis leges impo- 
nere voluiffent, aut fi homi- 
nés Athenienfes delecarentur 
 tyrannicis legibus , num id- 
circó ea legis juffa habentur? 
rühilo crédo magis illà , quàm 
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il pourra le dépouiller impunément 2 
En pareille rencontre notre honnète 
homme, je veux dire, celui qui fuit 
les principes d’une juftice naturelle 
parlera amiablement avec le voya- 

eur, il le foulagera de fon fardeau, 
5 le remettra dans fon chemin : mais 
pour celui dont la maxime eft de né 
rierr faire pour l'amour d'autrui, & de 
ne confulter en toux que fes intérêts, 
je vous laiffe à penfer de quelle ma- 
niére il fe compórtera. Quand il me 
foûtiendroit qu'il n'attenteta point à 
fa vie, qu'il ne lui ótera point fon or, 
il ne s’en défendra certainement pas . 
par la raifon de la noirceur naturelle 
de cette action , mais par la crainte 
d'étre découvert & d'en porter la pei- 
ne. O indignité capable de faire rou- 
gir, je ne dis pas des Philofophes, mais 
tout ce qu'il y à de gens les plus grof. 
fiers dans nos campagnes ! 

C'eft encore une fs autre extrava- 
gance de la méme feéte, de dire que 
tout ce qui eft réglé par les Coütumes 
ou par les Loix des peuples eft jufte, 
Quoi, les Loix mêmes que des T yrans 
auroient faites le feroient? fi Ies trente 
Tyrans en avoient voulu impofer aux 

D iiij 
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interrex nofter tulit, s; Difa- 
Jor , quem vellet Civium inditià 
cani impunó poffet occidere : Eft 
enim unum jus, quo devincta 
eft hominum focietas, & quod 
lex conftituit una. Que lex eft 
reda ratio imperandi, atque 

rohibendi:quam qui ignorat, is 
eft injuftus , five eft illa fcripta 
ufpiam, five nufquam. 


Quod fi juftitia, eft obtempe. 
ratio fcriptis legibus , inftitutif- 
que Pa me, & fi, ut iidem 
dicunt, utilitate omnia metien- 
da funt : negliget leges, eafque 

errumpet , fi poterit is, qui fi- 
À eam rem fru&uofam putabit 
fore. Ita fit, ut nulla fit omninó 
juftitia fine naturá, & ea, quz 
propter utilitatem conftituitur, 
utilitate illà fublatá, convellitur. 


DE CICERON. $i 
Athéniens , ou fi tous les Athéniens - 
sétoient déclarez en faveur de ces 
Loix, feroit-ce une raifon fufhfante 
pour s'y foumettre aveuglément? Pour 
moi, je crois qu'on n'en devroit pas 

faire plus d'état que de celle qui fut 
portée pendant l'interrégne qui étoit ; 
que le Ditlateur feroit en pouvoir de faire 
smpunément mettre 4 mort ceux des Ci- 
toyens quil jugeroit à propos fans [es 
entendre dans leurs défenfes : car il ne 
Fe y avoir qu'un droit qui cimente 
a fociété, & qu'une Loi qui étabilffe 
ce droir. Cette Loi eft la droite raifon 
qui eft la régle des commandemens & 
des défenfes. Quiconque l'ignore écri- 
te, ou non écrite, celui-là eft injufte. 
Mais fila juftice confifte à fe fou- 
mettre aux Loix écrites & aux Coütu- 
mes des peuples ;.& fi, comme difenc 
encore les Epicuriens, il faut tout me. 
furer à fon utilité propre, celui qui là 
trouvera à les. méprifer ou à les en- 
freindre , n'en manquera pas l'occa- 
fion : en forte que la juftice demeure 
fans effet f elle n'eft pas foutenue de 
la nature, & que cette prétendue ju- 
ftice eft renverfée par l'utilité méme 
qu'on lui donne pour "E 
Y 


S£L  TRAtfE pzsLorx; 
Átque, fi natura confirmatura 
jus non erit, virtutes omnes tol. 
lantur ; ubi enim liberalitas, ubi 
patriæ caritas, ubi pietas, ubi 
: aut bene merendi de altero , aut 
referenda gratiæ voluntas pote. 
rit exiftere? nam hxc nafcuntur - 
ex eo, quod. naturá propenfi 
fumus. ad diligendos homines, 
quod fundamentum juris eft: 
. neque folüm in homines obfe. 
quia, fed etiam in Deos czri- 
. moniæ, religionefque tolluntur, 
_ quás non metu, fed eà conjun- 
| dione, qua eft homini cum Deo, 


' Confervandas puto. 


Qudd fi populorum juffis , fs 
Principum decretis, fi fenten- 
tis Judicum , jura conftitue- 
xentur , jus effec latrocinari, jus 
adulterare , jus teftamenta falfa 
fupponere, fi hac fuffragiis , aut 
fcitis multitudinis probarentur, 
Qua: fi tanta. potentia eft ful. 


CELA TERES 





DE CICERON. 8 
Ce n'ef pas tont ; fila nature maf. 
fure pas le droit , toutes les verte ne 
tiennent plus à rien : que deviendront 
la libéralité , l'amour de la patrie, la 
tendrefle pour fes proches? Dans qui 
trouvera-t'on de la bonne volonté à 
faire plaifir,ou des difpofitionsà recon. 
froitre un fervice ? cartoutes ces vertus 
procédentdu penchantnaturel que nous 
avons à aimer nos femblables ; c'eft- 
là la véritable bafe du droit, & on n'in- 
terdit pas feulement la pratique de ces 
devoirs mutuels entre les hommes, on 
bannit abíolument les cérémonies & 
le culte des Dieux , qu'il eft felon moi 
a propos de retenir , 5° non pas par 
p de crainte,mais à caufe de l'é- 
troite liaifon que l'homme a avec Dieu. 
Si la volonté des peuples , les 
Ordennances du Sénat, les Juge- 
mens des Magiftrats, fuffifoient à éta- 
blir le droit, il ne feroit queftion que 
de gagner des fuffrages , & de s’aflu- 
rer des voix du plus grand nombre 
p que le brigandage , la fauffeté, 
es fuppofitions deteftamens devinf- 
fent permifes, Mais fi les opinions & 
les fuffrages des fous ont affez de poids 
pour balancer la nature des chofes, 
D vj 
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torum fententiis , atque juffis, 
ut eorum fuffragiis rerum natu- 
ra vertatur; cur non fanciunt, 
ut, quz mala perniciofaque funt 
habeantur pro bonis, ac falu- 
taribus? aut cur, cüm jus ex in- 
jurià lex facere poffit, bonum 
eadem facere non poffit ex malo? 


Atqui nos /ezem bonam à maa 
nulla alia niff nature normá divi- 
dere pofimus. Nec folüm jus à na- 
turá dijudicatur, fed omninó om- 
nia honefta , ac turpia. Nam & 
communis:ntelligentia nobis no. 
tas res efficit, eafque in animis 
noftris inchoavit, ut honefta in 
virtute ponantur, in vitiis tur- 


pia. Hæc autem in opinione exi- 


ftimare, non in naturá ponere, 


'! dementiseft: Nam nec arboris, 


nec equi virtus, qua dicitur, 
in quo abutimur nomine, in 
opinione fita eft, fed in natur&. 


.: De CtcERON. 8, 
pourquoi n'arrétent-ils pas entre eux 
que ce qui eft mauvais & pernicieux 

flera deformais pour bon & pour fa- 
Rae ? ou pourquoi la Loi pouvant 
faire que ce qui eft injufte, prenne la 


place du droit ; la même Loi ne con- 
vertit-elle pas le mal en bien : 


Pour nous nous n’avons pas d’autre 
régle pour diftinguer une Bonis Loi 
d'une mauvaife , que la nature , en ré- 
compenfe la nature ne nous fait pas 
feulement difcerner le droit d'avec 
l'injuftice, maïs elle nous fait difcerner 
l'bonnete d'avec le honteux : car le fens 
commun a ébauché dans notre .ame les 
premiéres notions des chofes , & nous 
en a donné une connoiflance générale, 
fuivant laquelle nous rapportons à la 
vertu ce qui eft honnéte , & au vice 
ce qui eft honteux : or il faut avoir en- 
tiérement perdu l'efprit pour penfer 
que tout cela ne git que dans l'opi- 
nion; & n’eft point fondé fur la nature ; 
nous n'oferions eh dire autant de la 
bonté d’un arbre ou d'un cheval ,lorí- 
que, en abufant du terme , nous appel- 
lons bonne l'une ou l'autre de ces cho- 
fes ; car elle n'eft pas dans À ter 
cette bonté, elle eft dans Farbre ou 


. 
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. Quod fiitaeft, honefta quoque, 
& turpia, naturà dijudicanda 
funt. 

Nam fi opinione univerfa 
virtus, eadem ejus etiam partes 
probarentur; quis igitur pru- 
dentem, &, ut ita dicam, ca- 
tum, non ex ipfius habitu, fed 
ex aliquâ re externá judicet? 
eft enim virtus perfe&a ratio, 
quod certe in naturà eft , igi- 
tur omnis honeftas eodem mo- 
do. Nam ut vera, & falfa, ut 
confequentia, & contraria, fuà 
fponte, non aliená judicantur: 
FA conftans , & perpetua ratio 
vitæ quæ eft virtus, itemque in- 
. conftantia, quod eft vitium , fuà 
naturá probatur. 

Nos ingenia juvenum non 


. Kem ad ingenia : natürá virtutes 


& vitia qux exiftunt ab ingeniis, 
judicabuntur ? An ea non ali- 
ter? honefta & turpia, non ad 
naturam referri neceffe erir à 


— 


|. »z Crcuron 87 
dans le cheval : à plus forte raifon 
doit-on diftinguer par la nature l'hon- 
nète d'avec le honteux. 

' Car fi l'opinion devoit décider de la 
vertu prife généralement, il faudroit 
auffi s'en rapporter à elle pour juger 
des vertus en particulier ; mais qui 
voudra fur la foi des apparences juger 
d'un homme qu'il eft prudent ou avi- 
fé? ce qu'on ne fçauroit dire fans em 
connoitre le fond , & ainfi des autres. 
vertus ; car la vertu eft üne raifon per- 
feGionnée , ce qui certainement eft 
dans la nature. En effet , de même que 
nous jugeons du vrai & dufaux,des con- 
féquens & des contraires, par ce qu'ils. 
font, & non autrement ; de méme juge- 
t'on d'une formede vie cenftante & qui. 
ne fe dément point , qui eft ce qu'on 
appelle vertu, & de l'inconftance , qui 
eít un vice, par leur propre nature. 

Nous jugeons de l'efprit des jeu- 
nes gens , non par l'opinion que nous. 
avons des autres eíprits , mais par 
ce qu'ils font. em eux-mêmes : & 
nous jugerions fur des 7. , des 
vices & dés vertus qui font S ee 
ment du reffort de la nature t N'eft-ce 
pas àcelle-ci qu'ils’en faut rapporter? | 


88 / TRA1TE prs Lo1x, | 
uod laudabile bonum eft, in 
fe habeat quod laudetur neceffe 
| eft : ipfum enim £onam, non ef? in 
| opinionibus, fed in natura. Nam ni 
ita eflet , beati quoque opinione 
effent, qüo quid dici poreft ftul- 
tiüs ? quare cüm & bonum & 
malum naturá judicetur, & ea 
fint principia natura ; certé ho- 
nefla quoque & turpia, fimili 
ratione dijudicanda , & ad na- 
turam referenda funt. 


Sed perturbat nos opinionum 
varietas , hominumque diffen. 
fio: & quia mon idem contingit 

in fenfibus, hos naturá certos 
putamus: illa, qua aliis fic, aliis. 
fecus, nec iifdem femper uno 
modo: videntur, fi&a efle dici- 
mus. Quod eft longè aliter. Nam 
fenfus noffros non parens ,. non ns- 
 drix , non magiffer, non poëta, non 
fena depravat , non multitudinie 


DE CICERON. 8 
n'eft-ce pas elle qui doit décider en- 
tre l'honnète & le honteux ? 

Le bien qui eft louable doit renfer. 
meren foi ce qui le fait louer : car le 
bien n'eft pas bien par opinion, il eft tel 
par fon ace ;& fi cela n'étoit pas, l’o- 
pinion feroit feule le bonheur des heu- 
reux:que PE on dire.de plus abfurde? 
Ainfi puifque nous jugeons du bien & 
du E par leur nature, & que le bien 
& le mal font les véritables principes 
de l'honnete & du honteux ; nous de. 
. vons juger de la méme mianiére de ce 
qui eft honnéte ou honteux , & le rap- 
porter à la nature. 

Mais ce qui nous fait prendre le 
change, c'eft la diverfité des opinions, 
& la contrariété des penfées des hom- 
mes; & Fe le même inconvé- 
nient ne fe rencontre pas dans nos fens, 
nous les croyons infaillibles ; au lieu 
que l'efprit montrant les chofes , aux 
uns d'un certain cóté , aux autres d'un 
autre , & non pas toujours de méme, 
nous traitons cela d'illufions ; erreur 
groffiére : car à l'égard de nos fens, 
ce n'eft ni une mére , ni une nourice, 
pi un maitre , ni les Poétes , ni les fpe- 
&acles qui les corrompent , ni les pré 


- 


eo TRAITÉE Dus Lorx; 

confenfus abducit. At ver ani- 
mis omnes tenduntur infidie , vel 
ab iis quos modi enumeravi , qui 
teneros € rudes cum. acceperunt , 
inficiunt € fletlunt , nt volunt: 
vel ab cà , que penit&s in omni 
fenfu implicata infider, imitatrix 
boni voleptar, malorum autem ma- 
ter omnium , cujus. blanditiis cor- 
rupti, que natura bona (ant , quia 
dulcedine bac € fcabie carent, non 
cernimus. fatis. 


Sequitur, ut conclufa mihi 
fam hzc fit omnis oratio(id quod 
ante oculos ex iis eft, qux dicta 
funt) € jus € omne boneffum , [u& 
fponte effe expetendum, Exeniny 
omnes viri boni ipíam equita- 
tem & jus ipfum amant, nec eft 
viri boni errare & diligere quod 
per fe non fit diligendum. Per 
fe igitur jus eft expetendum & 
colendum : quód fi jus, etiam 
juititia. Sic reliqua quoque vir- 
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jugez populaires qui les féduifent ; mais 
les embüches fe tendent toutes à no- 
tre efprit, foit par le miniftére de ceux 
Lh je viens de nommer, qui nous ob- 

édans dés l'enfance, fous font pren- 
dre à cet âge maniable & fufceptible 
tous les plis & toutes les impreffions 
qu'ils veulent , foit par Ies amorces de 
cette volupté, qui fe cantonnant dans 
nos fens , imite le bien, tandis qu'elle 
enfante tous les maux imaginables : 
d'où il arrive Dec. à fes ca- 
es, nous devenons pref- 


dabis: dl 


que infenfibles aux vrais biens, parce. 


qu'ils ne nous offrentrien ni de fi doux, 


ni de fi chatouillant. 

Enfin, pour ne laiifer rien à dire fut 
ce fujet , il eft aifé de comprendre par 
' ce que je viens d'établir que l& droit 
& tout ce qui eft horinéte eft défira- 
ble en foi; car tous les geris de bier 
aiment l'équité & le droit peur ce 
qu'ils font en eux-mêmes ; & il n'eft 
pas à préfumer que les gens de bien 
fe trompent en aimant ce qui ne me- 
riteroit pas d’être aimé. Le droit eft 
donc une chofe défirable & aimable 
par elle: méme ; & fi cela eft vrai du 
droit , il l'eft par coníéquen: de la ja 
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tutes, per fe colendæ funt. Quid 
liberalitas ? gratuita ne eft, an 
mercenaria? fi fine premio be- 
nigna eft, gratuita:fi cum mer- 
cede condu@a : nec eft dubium, 
quin is, qui liberalis, benignuf- 
ve dicitur, officium , non fru- 
&um fequatur. Ergo item jufti- 
tia nihil expetit præmii , nihil 
pretii; per fe igitur expetitur, ea- 
demque omnium virtutum cau- 
fa , atque fententia eft, 


Atque etiam fi emolumentis, 


non fuâpte naturá virtus expe- 
titur, una erit virtus, quz ma- 
litia rediflimè dicetur. Ut enim 
quifque maximè ad fuum com- 
modum refert quecumque agit, 
ita minime eft vir bonus, ut, 
qui virtutem premio metiun- 
tur, nullam virtutem, nifi ma. 


litiam putent. Ubi enim bene. 


ficus, fi nemo alterius causá be- 
nigné facit? ubi gratus, fi non 


- 
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fice & de toutes les vertus qu'elle ren. 
ferme. Que dirons-nous de la libéra- 
lité ? s'éxerce-t-elle gratuitement ? fe 

ropofe t-elle la récompenfe ? Si un 
Duc fait du bien fans en attendre 
de retour , elle eft gratuite ; fi au con. 
traire,c' eftun trafic : mais il n'eft point 
douteux qu'un homme qui paffe pour 
libéral & bien-faifant , n'envifage que 
fon devoir fans fe foucier de fon intérét: 
donc tout de méme la juítice n'éxige ni 
récompenfe ni falaire ; c'eft donc pour 
elle-même qu'on la fouhaite : & c’eft 
par les mêmes raifons qu'on doit porter 
le même jugement des autres vertus, 
Ajoütez à cela, que fi l’on péfe la 
vertu par l'utilité qui en revient, & 
non par fon propre mérite, la vertu 
qui reftera ne fera à vrai dire qu'une 
perverfité toute pure : car plus les vües 
d'un homme font intéreffées , & plus 
il s'éloigne de la probité ; il faüt donc 
que ceux qui melürent la vertu au pro- 
fit, ne reconnoiffent point d'autre ver- 
tu que cette cdm Car qui fea 
ra-t-on qualifier de bien- faifant, fi per- 
fonne ne fe réíout à faire du bien pour 
l'amour d'autrui » Où trouvera-t- on 
le reconnoiffant, f dans la reconnoit- 
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eum ipfi cernunt grati,-cui re. 
ferunt gratiam ? ubi illa fancta 
amicitia, fi non ipfe amicus per 
fe amatur toto pe&ore ; ut dici- 
tur? qui etiam deferendus & ab. 
Jiciendus eft, defperatis emolu- 
mentis & fructibus. Quo quid po- 
teft dici immanius? quód fiami 
citia per fe colenda eft, focietas 
quoque hominum & æquali- 
tas & juftitia, per fe expetenda. 
Quod ni ita eft, omnino jufti- 
tia nulla eft ; id enim injuftif_ 
fimum ipfum eft, juftitiz mer. 
cedem quærere. A 
Quid veró de modeftià, quid de 
temperantià, quid de continen. 
ti, quid de verecundiá, pudore, 
pudicltiáque dicemus? infamix 
ne metu non effe petulantes an le. 
gum & judiciorum? Innocentes 
ergo & verecundi funt, ut bene 
audiant: & ut rumorem bonum 
colligant,erubefcunt & pudet im. 
pudica loqui? Ác me nimirum 
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fance méme on n’envifage pas ceux 
qui en doivent être l'objet? Que de. 
viendra cette amitié fainte, fi on n'ai- 
me pas fon ami , comme on dit , de 
toute fon ame ? Suivant ce beau prin- 
cipe , il faudra donc l'abandonner & 
le rejetter quand on n'aura plus rien 
 Aattendre de lui, quand»on n'en pour. 
ra plus rien tirer? & qu'y a-t-il de plus 
inhumain ! Mais fi l'amitié doit être 
cultivée à caufe d'elle- méme , on doit 
auffi fouhaiter pour élles-mêmes la fo- 
ciété , l'égalité & la juftice : & fi cela 
n'étoit pas ainfi, il n'y auroit aucune 
tice ; car rien n'y eft plus oppof£ 
que d'en tirer quelque profit. 

Que dirons-nous de la modération, 
de la fobriéré, de la continence , de la 
snodeftie , de la pudeur, dela chafteré? 
Eft-ce la crainte des Loix & des juge- 
mens , ou de 'l'infamie , qui mettent 
un frein a l'intempérance & à la diffo- 
lution? On ne vit donc dans l'inno- 
cence & dans la retenue précifémenr 
que pour fe faire un certain nom! Et 
quand on rougit de tenir de fales di£- 
cours, c’eft donc par pur ménagement 
pour fa réputarion ! Ah que j'ai de hon- 
te pour ces Philofophes qui neconnoif- 
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iftorum Philofophorum pudet, 
qui nullum vitium vitare , nifi 
judicio ipfo notatum putant. - 
Quid enim? poflumus eos, qui 
ftupro arcentur infamix metu, 
pudicos dicere, cüm ipfa infa- 
mia propter rei. turpitudinem 
confequatur ? nam quid aut lau- 
." dare, Tite, aut vituperare potes, 
fi ab eo naturá recefferis , quod 
aut laudandum , aut vituperan. 
dum putes? an corporis pravi- 
tates, fi erunt perinfignes, ht 
bebunt aliquid offenfionis , ani- 
mi deformitas, non habebit? 
cujus turpitudo ex ipfis vitiis fa. 
cillimè percipi poteft ; quid enim 
fœdius avaritià, quid immanius 
libidine, quid contemptius timi. 
ditate, quid abje&ius tarditate 
& ftultitià dici poteft? Quid er- 
go? eos; qui — vitiis excel. 
lunt,autetiam pluribus, propter 
damna , aut detrimenta , aut cru- 


ciatus 
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[ent point d'autres vices à éviter que 
ceux que les Loix ont flétris! Car en- 
fin peut-on dire que ceux-là font vé. 
ritablement chaftes , qui ne s’abftien- 
nent de l'adultére que par la crainte dé 
l'infamie ? l'infamie een n'étant 
qu'une fuite de la turpitude de cette 


aétion, Et certes, cher Atticus , que 


pouvez-vous louer ou blámer , fi vo- 
tre tempérament tout feul vous éloi- 
pne de ce que vous croyez digne de 
ouange ou de blàme ? mais quoi , les 


défauts corporels, s'ils font remarqua- 
bles , choqueront nos regards , & ceux : 


de l'ame ne feront pas la moindre im. 
preffion , de l'ame, dis-je , dent les 
vices accufent fi fenfiblement la dif- 
formité ! car qu'y a-cil de plus hideux 
que l'avarice , de plus féroce que la 
convoitife , de plus méprifable que la 
lâcheté, de plus vil que la ftupidité & 
la folie ? hé bien nous appellons mal- 
heureux ceux dans qui fe font remar- 
quer un ou plufieurs de ces vices; eft-ce 
à cauíe des pertes ou des fupplices 
aufquels ils les expofent , ou à caufe 
de la turpitude méme de leurs excès ? 
on peut faire la méme inftance par 
rapport aux louanges que méritent 
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ciatus aliquos, miferos dicimus; 
an propter vim , turpitudinem. 
que vitiorum? quod item ad 
contrariam laudem in virtute 
dici poteft. | 
| Nam fi propter alias res vir- 
tus experitur, melius effe ali. 
quid , quàm virtutem, neceffe 
cft. Pecuniamne igitur? an ho- 
nores? an formam ? an valetu. 
dinem ? quz & , cüm adfunt, 
perparva func, & , quamdiu af. 
futura fint , certum fciri nullo 
modo poteft. An id quod tur. 
piffimum di&u eft, voluptatem? 
At in eâ quidem fpernendä & 
repudiandä, virtus yel maxime 
cernitur. E | 
Videtifne quanta feries re. 
rum ,.fententiarumque fit : at- 
que ut ex alio alia nectantur ? 
quin labebar longiüs, nifi me 
retinuiffem, 
Q. Quó tandem? libenter 
enim, frater, ad iftam orationem 
. tecum prolaberer, 


- p£ Ciczrox. 99 
ceux qui fe diftinguent par leur vertu, 


Enfin fi la vertu n'eft pas le dernier 
terme où nous afpirons , il s'enfuivra- 
néceffairement qu'il y a quelque cho- 
fe de meilleur que la vertu : eft- ce 
l'argent ? font-ce les honneurs ? la 
beanté ? la fanté ? tout. cela nous pa- 
roit petit quand nous l'avons ; & de 

lus, c'eft que la durée de notre jouif- 
Ec: eft tout-à-fait incertaine : eft. ce, 
ce que je ne fçaurois prononcer fans 
horreur , la. volupté ? mais rien ne 
donne plus d'éclat à la vertu que le mé. 
pris & l'averfron qu'elle en témoigne. 


Voyez un peu quel enchainement 
de matiéres & de fentimens. ? infenfi- 
blement je m'y l'aiffois entrainer fi je 
ne m'étois retenu. | 


Q. Où cela nous menoit-il done, 
mon frere? car je fens que je me ferois 
mis de la partie. d 

E ij 
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M. Ad finem bonorum, quà 
referuntur, & cujus afcifcendi 
. causá funt facienda omnia:con. 
troverfam rem, & plenam dif- 
fenfionis inter do&iffimos, fed 
aliquando tamen judicandam. 4 

A. Qui iftuc fieri poteft, L, 
Gellio mortuo?» © 


.Q. Quid tandem ad rem: 


À. Quia me Athenis audire 
ex Phaedro meo memini, Gel. 
lium familiarem tuum, cüm pro 
- Confule ex przturá in Græciam 
veniffet , Athenis Philofophos 
qui tum erant, in locum unum 
convocaffe, ipfifque magnopere 
auctorem fuiffe, ut aliquando 
controverfiarum aliquem face- 
rent modum; quód fi eflent eo 
animo, ut nollent «tatem in li 
tibus conterere, poffe rem conve. . 
nire : & fimul operam fuam illis 
effe. pollicirum , fi poffet inter 
cos aliquid convenire. | 
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M. Ala fin que fe propofent les 
gens de bien , où fe rapportent & où 
doivent tendre toutes nos actions ; 
queftion vivement débattue par les 
plus grands Philofophes , fur laquelle 

ils ne font point d'accord , mais que 
hous pourrons cependant terminer 
quelque jour. 

. À, Comment y réufliriez vous, 6: il 
n'ya plus de Gellius au monde: 

Q. Qu'importe à la chofe ? 

À. Ah qu'importe ! le voici : je me 
fouviens d’avoir out conter 5: à Phé. 
drus dutems que j'étois à Athénes,que 
votre bon ami Gellius y étant venu, à 
la place du Conful , en fortant de fa” 

"Préture , avoit fait affembler un beau 

|» jour tous les Philofophes qui fe trou- 
vérent dans la Ville, & qu'il leuravoit 
confeillé , mais très {érieufement, de 
fonger à s'accorder eñtre-eux de ma- 
niére ou d'autre : que s'ils étoient d'hu- 
meur à ne pas vouloir paffer toute 
leur vie dans les chicannes de la dif. 
pute , on peurroit trouver quelque 
moyen d'accommodement : & le bon 
homme de leur offrir fes fervices dela 
meilleure foi du monde, au cas qu'ils 

- vouluffent entrer en compromis. - 
| E iij 
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... M. Joculare iftud. quidem ; 
Pomponi, & à multis fepè de. 
rifum : fed ego planè vellem me 
arbitrum inter antiquam Aca- 
demiam & Zenonem datum. 
À. Quo tandem iítud modo: 

M. Quia de re unà folüm dif- 
fident, de cæteris mirifice con- 
gruunt. 

A. An tandem uni de ré e(t 
folüm diflenfio ? mE 

M. Quz quidem ad rem per- 
tineat , unà: quippe cm antiqui 
, omnes, quod fecundum natu. 
ram effet, quo juvaremur in vitá, 
bonum effe decreverint: hic, nifi 
quod honeftum effet, nihil pu- 
taverit bonum. 
.. À. Parvam vero controverfiam: 
dicis, ac non eam quæ dirimat 
omnia. . 
. M. Probé quidem fentis, fi re, 
ac non verbis, diffiderent. 

A. Ergo aflentiris Antiocho fa. 
miliari meo, magiftro enim non. 
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M. Ce trait eft plaifant, Atticus , & 
on en a bien ri dans le tems : raïllerie 
à part, je voudrois avoir été ptis pour 
arbitre entre l'ancienne Académie & 
Zénon, 

À. Pourquoi donc? | 

M. C'eft qu'ils ne font en différent 
que fur une chofe , & que pour le refte 
ils font parfaitement d’accerd. 

A. Vous dites qu'il ne différent qu'en 
une chofe? 

M. Non, je vous le répéte, qu'en 
une qui foit eflentielle à la queftion : 


car les anciens Académiciens fonttous " 


unanimement convenus que le vrai 
bien confifte dans la jouiffance des 
chofes utiles à la vie, pourvü qu'elles 
foient conformes à la nature; au lieu 
que Zénon n'a voulu reconnoitre pour 
bien que ce qui eft honnéte. 

' A. C'eft effectivement peu de cho- 
fe, dansle fens , que ce point terminé, 
le queftion demeureroit dans fon en- 
Hcr. : 

M. Vous auriez raifon , ils étoient 
en difpute fur le fond, & non pas fur les 
termes, 

À. Kpparemnient que vous tombez 

"dans le ee 6» d’Antiochus , que je n'c- 
É iiij 
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audeo dicere, quo cum vixi; & 
qui me ex noftris pene convellit 
hortulis, deduxitque in Acade- 
miam perpauculis paffibus. 

M. Vir ifte fuit ille quidem 
prudens & acutus,& infuo genere 
perfe&us, mihique , ut fcis, fa- 
miliaris : cui tamen ego affentiar 
in omnibus, necne, mox videro: 
hoc dico, controverfiam totani- 
iftam poffe fedari. | 

À. Qui iftud randem vides? 

M. Quia fi, ut Chius Arifto 
dixit, folum bonum efle diceret, 
quod honeftum effet, malumque, 
quod turpe, ceteras res omnes 
plane pares ac ne minimüm qut- 
dem,utrum adeffent,an abeflent, 
interefle : valde à Xenocrate & 
Ariftotele, & ab illà Platonis fa. 
milià difcreparet, effetque in- 
ter eos de re maximà, & de 
omni vivendi ratione diflenfto. 
Nunc veró cüm decus , quod 
antiqui fummum bonum efle di. 


* 
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ferois appeller mon maitre , mais mon 
ami, avec qui j'ai vécu, qui m'a pref- 
que fait déferter nos jardins , & €* faite 
quelques pas vers l'Académie? 

M. Cet homme.là étoit fage , plein 
d'efprit & de mérite dans fon genre : 
jetois,comte vous ícavez,fort de fes 
amis ;'fi je ferois de même avis que lui 
fur tout , c'eft une queftion que nous 
vuiderons une autrefois, je dis feule- 
ment qu'il eft aifé d'affoupir cette con- - 
teftation. 

A. Mais encore, quel jour y voyez- 
vous, | Fe 

M. C'eft que fi Zénon, comme Ari. 
fton de Chio l'a prétendu , avoit dit 
Qu'il n'y a point d'autre bien que ce 
qui eft honnête , point d'aütre mal que 
«ce qui eft honteux,que les autres cho- ' 
fes font tout. à-fait indifférentes , & 
que leur préfence ou leur abfence 
n'importe en rien du monde, Zénon 
dis- je s'écarteroit fort de Xénocrates , 
-d'Ariftote , & de toute l'Ecole de Pla- 
ton, & qu'il y auroit entre eux une 
différence du toutautout, & fur un 
point d’où dépend toute la conduite 
de la vie : mais comme les anciens ont 
dit que L'hennere ef le (ouverain bien , 

E v 
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xerant, hic folüm bonum dicat: 
item dedecus quod illi fammum. 
malum , hic folum : divitias , 
valetudinem . pulchritudinem ,. 
commodas res appellet , non bo- 
nas : paupertatem, debilitatem ,. 
dolorem, incommodas , non ma- 
las:fentit idem quod Xenocra- 
tes, quod Ariftoteles : loquitur: 
alio modo: Ex hác autem non 
rerum , fed verborum difcordiä, 
controverfia nata eft de finibus: 
in quà quoniam ufucapionem xrt- 
tabulæ inter quinque pedes effe- 
voluerunt, depafci veterem pof. 
feffionem: Academiæ ab hoc a- 
euto. bomine: non finemus, nec 
Mamiliá lege finguli, fed ex his: 
tres.arbitri fines regemus. 

Q. Quàmnam igitur fenten.. 
tiam dicimus > 

M. Kequiri placere terminos, 
quos Socrates pegerit, iifque pa. 
rere. 

Q. Praclare, frater, jam.nunc 


^ 
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& fon oppofé le fouverain mal, & 
que Zénon a appellé l'un ,le feul bien, 
l'autre, le feul mal , qu'il compte les 
richeffes , la (anté , la beauté , parmi 
les commoditez de la vie, & parmi 
fes incommoditez, la pauvreté, la foi- 
bleffe,la douleur, que les autres qua- 
lifioient de bonnes ou de mauvailés ; 
au langage près qui n'eft pas le mé- 
me , on voit bien qu'il penfe comme 
Xénocrates , & comme Ariítote ; & 
€'eft de cette différence d’expreffion,, 
& ion de chofes,qu'eft venue leur dif- 
pute fur les f#s, dans laquelle nous 
ne foufftirons pas que ce rufé Philo- 
fophe s'empare de l'ancien Domaine 
de l'Académie ; 65 püifqu'auffi-bieh 
. les douze tables accordent cim pieds 
qui ne peuvent être prefcries : &c, en 
conféquence nous ferons trois Com- 
miffáires à régler les fins , 56 fans nous 
arrêter à la Loi Mamilia qui . n'et 
donne quad. -  — — : 

Q. Mais à quoi conclurons-ricus à 

M. A ce qu'oti foit tenu de récher- 
&hers7 les bornes que Socrates avoit 
plantées , & de fi arreter. " 

Q. Fort bien, mon frére, vous com. 
mencez à parlerle langage des Loix 
E vj 
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à te verba ufurpantur civilis jt 


ris & legum:quo de genere ex- 


pe&o difputationem tuam : nam 
ifta. quidem , magna dijudicatio 
e(t, ut ex teipfo fzp& cognovi. 


Sed certe res ita fe habent, ut 


ex naturá vivere fummum bo- 
nui. fit, id eft, virâ modicá & 
aptá virtute perfrui:aut naturam 
fequi, & ejus quafi lege vivere, 
ideft nihil , quantum in ipfo fit, 
praetermittere quo. minus ea , 
qua natura poftulet, confequa: 
tur, quod inter hzc velit virtu. 


te, tanquam lege vivere. Qua- 


propter hoc dijudicari nefcio an 
unquam, fed hoc fermone certe 
non poteft, fi quidem id, quod 
fufcepimus, perfecuri fimus. 

A. At ego huc declinabanx 
NOT 1nvitus. DEM 

Q. Licebit alias:nunc id aga. 
mus, quod cœpimus, cüm prz- 
fertim ad id nihil pertineat haa. 
de fummo malo, bonoque dif. 


fenfo. | 
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& du Droit Civil , fur lequel j'attens 
.la differtation que vous nous avez pro. 
mife : car pour cette autre difcuffion, 
elle eft d'un Jong détail, comme vous 
me l'avez dit Einer fois vous- mé- 
me. Quoiqu'il en foit , nous en vien- 
. drons toujours là ; que le fouverain 
bien confifte à vivre fMon la nature , 
c'eft- à-dire , à fe contenter de peu & 
de la vertu : ou à fuivre la nature , & 
à fé laiffer comme gouverner à fes 
Eoix, c'eft-à- dire , ne lui rien refufec 
de ce qu'elle demande autant que ce- 
la fe peut faire fans bletfer la vertu 
dont il faut fuivre la Loi par préfé. - 
rence , je ne dirai pas fi ce Procès fera 
jamais. terminé ; ce dont je fuis für ,. 
c e(t qu'il ne le peut être dans cet en- 
tretien , fi nous voulons achever ce 
- que nous avons commencé, 


À. J'aurois été affez. d'avis de paffer 
à cet examen. 


9: Que ce foit pour une autre fois ; 
finiffons ce que nous avons commen- 
cé , puifqu'auffi.bien cette difcuffion 
du bien & du mal n'eft pas de notre. 


fujet.. 
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M. Prudentiflimè, Quinte, di- 
€is;nam qux à me adhuc di&a- 
funt, .... | 

Q. Nec Lycurgi leges, nec 
Solonis, neque Charondæ, ne. 
que Zaleuci , nec-noftras x11 ta- 
bulas , nec plebifcita defidero : 
fed te exiftimo cum populis, tum: 
etiam fingulis hodierno fermone 
legem vivendi, & difciplinant 
daturum. | | 

M. Eft hujus ver difputatio: 
ais, Quinte, proprium id, quod: 
expedas, atque utinam effet 
étiam facultatis mex. Sed pro. 
fecó ita fe res habet, ut quo- 
niam vitiorum emendatricem le. 
gem effe oportet , . commendatri- 
cemque virtutum , ab eà vivendi 
doctrina ducatur : Ita fit mater 
emniunr bonarum artium fa.. 
pientia, à cujus amore Græco- 
verbo Philofophia nomen inve, 

ait, quia nihil à Diis immorta- 
- libus uberius, nihil florentius ,, 


% 
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M. Ce que vous dites, Quintus, eft 
de fort bon fens : car ce que j'ai avancé 
Jufqui 161i o esae coeurs 
. Q, Aprés cela, je ne me foucie plus. 
des Loix ni de  Lycurgue , ni de 9 So- 
lon, ni dé 7° Charondas, ni de Za- 
leucus, ni de nos douze tables , ni de- 
nos 7: Plébifcies : je crois que dans no. 
tre entretien jourd'hui , on trou 
vera non feulement des Loix pour 
tous les Peuples du monde, mais en- 
core des maximes de conduite , & des. 
préceptes pour chacundes hommes em 
jarticulier.. 
* M. Plüt aux Dieux,Quintus, que ce: 
que vous attendez. fût aufli meluré à. 
mes forces., qu'il entre naturellement. 
dans le fujet que je traite :: mais certes. 
en doit convenir que , comme il a: 
fallu qu'il y eüt une Loi, laquelle ert. 
fe déclarant contre le vice, & prenant: 
le parti de la vertu fût la fource des. 
p ceptes dont nous-avons befoin pour: . 
ien vivre ,il a fallu auffi qu'il y eüt 
une fageffe , de l'amour dé laquelle les. 
Grecs ont formé le. nom de Philofo.. 
phie qui füt la mére de tous les beaux: 
Arts ; puifqu'elle eft faris contredit le- 
plus riche , le plus -éclatent & le plus: 


# 
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nihil præftantius, hominum vita 
datum cft: Hac enim una nos 
cüm cæteras res omnes, tunm 
quod eít difficillimum , docuit 
ut nofmetipfos nofceremus: cu- 
jus Præcepti tanta vis, tanta fen. 
. tentia eft, ut ea non homini cui- 
piam, fed Delphico Deo tribue- 
retur. | 

. Nam gsi feipfe norit , primum 
aliquid fentiet fe babere divinum 
ingeniumque in fe fuum, ficut. fí- 
wulacrum aliquod , dedicatum pu- 
dabit, tantoque manere. Deoram 
femper dignam aliquid & faciet, 
C fentiet : © cim feipfe perfpe- 
xerit, totumque tentarit, inteli- 
get, quemadmodàm à naturé fu- 
éornatus in vitam venerit, quan- 
taque infirumenta habeat ad obti- 
nendam, adipifiendamgse fapien- 
YXiam:quoniam principio rerum em. 
nium quafi adumbratas intelligen- 
li«f animo, at mente conceperitz 


qbus ilufratus fapicntiáà duce 
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excellent des dons que nous ayent fait 
les Dieux. C'eft elle qui entre autres 

.chofes nous a appris la plus difficile 
de toutes , qui eft de nous connoitre 
nous mêmes ; précepte qui a tant d'é- 
nergie , qui comprend tant de chofes , 
qu'on a crû devoir l'attibuer 7: non 
pas à un homme , mais au Dieu de 
Delphes lui- méme, & avec raifon : 
car À mi parviendra à cette cori- 
noiffance , fentira d'abord au dedans 
de foi- méme quelque chofe de divin , 
il regardera fon eot placé dans {on 
corps comme une image de la divini- 
té qui s'y eft confacrée un temple : 
dans cette vüe il s'efforcera fans celle 
de penfer & de faire quelque chofe 
qui foit digne des Dieux qui lui ont 
fait un fi grand préfent ; enfuite quand 
il fe (era bien éxaminé & bien appro- 
fondi,il dévelopera les avantages avec 
lefquels la nature la fait naître, & de 
combien de moyens elle l’a pourvà 
pour acquérir la Sou & fe la rendre 
propre ; puifque dés le commence. 
ment elle a ébauché dans fon ame & 
dans fon efprit une notion générale de 
toutes hole , & que fuivant ces pre- 
miéres traces & les lumiéres de la {a 
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bonum virum, G° ob eam ipfam 
cau[am cernat beatum fore. 


Nam cim animus , cognitis per- 
ceptifqne virtutibus , à corporis 
obfequio , indwlgentiáque difce[fe- 
rit, voluptatemque ficut labem ali. 
quam dedecoris opprefferit, omnem- 
que mortis dolori[que timorem effu- 
gerit, focietatemque caritatis coierit 
| €um fuis , omne(que natnra conjun- 

£los fuos duxerit,cnltumque Deorum, 
€- puram Religionem fæfceperit, 
€ exacuerir illam, ut oculorum, 
ffe ingenii aciem , ad bona dili- 
gehda € rejicienda contraria : quoe 
virtus ex providendo eft appel. 
lata prudentia : quid eo dici , aut 
excogitari- poterit. beatius? Idem- 
que cim celum, terres , maria, 
emniumque rerum naturam per/pe- 
xerit, eaque ande generata, qui re- 
eurrani, quando, quo modo obitu- 
fa; quid in iis mortale € cadu- 
«um , quid divinum , eternumque 


M— 
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effe, il ne tient qu'a lui de devenir 
onnéte hoínme & heureux par la mé. 
me raifon, 

Car quand une fois. l'efprit for- 
tifié dans la connoiffance des vertus, 
fe fera dégagé de fa complaifance & 
de fes attentions pour le corps , qu'il 
aura renoncé à la volupté comme à 
une tache qui le défigure , qu'il aura 
diffipé toute crainte de la mort & de 
la douleur , qu'il fera entré en liaifon 
de tendreffe avec les fiens , qu'il aura 
reconnu pour frens tous les hommes 
fans exception , qu'il aurá embraffé 
un culte m & üne religion pure, 
& qu'il aura aiguifé fon difcernement 
& accoutumé fes yeux à fuivre de 
droit fil le bon & à s'écarter du mau- 
vais , en quoi confifte la prudence 
ainfi appellée du mot prévoir ; aprés 
cela, que peut-on dire ou imaginer 
de plus heureux ? le méme efprit 

uand il portera fes regards au Ciel , 
fur la Terre, dans la Mer , pat toute 
la nature des chofes , qu'il découvrira 
d’où elles font forties , où elles retour- 
neront , le tems & la maniére de leur 
deftruction , ce qu'il y a enelles de 
mortel & de fragile, ce qu'il y a de 





nó TraAïTS Des Loix; 
fft , videri , ipfumque ea moderam- 
tem Gr regentem pænê prebenderit, 
fefeque non unis circumdatum me: 
tibus , popularem alicujus loci, fed 
civem totius mundi , quafi initié 
urbis , agnoverit : in bác ille ma- 
 gnificenti&à. rexum , atque. in boc 
confpeËla Cr cognitione nature, 
Dé immortales, quàmipfe fe nofcer! 
quod Apollo praecepit Pithius : 
quàm contemnet, quàm defpiciet , 
quàm pro nibilo putabit ea, que 
vulgd dicantur amplifima ! 


hr 


"tque bec omnia,quaf [apimente 
aliquo vallabit differendi ratione , 
veri € falfi judicandi fcientiá, € 
artequadamintelligendi,gmidguam- 
que rem fequatur, G quid fit cui- 
que contrarium. Camque fe ad ci- 
| vilem focietatem natum fenferit, 
non [olàm ila fabtili difputatione 
ffi mtendum putabit , [ed etiam 
fusa latis perpetuá oratione , quà 
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divin & d'éternel , qu'il aura pour 
ainfi dire prefque mis la main {ur ce- 
lui qui préfideà tout , & qui gouverne 
tout, & qu'il s'appercevra qu'il n'eff 
point borné par des muraillesà un coin 
marqué de la terre , mais que le mon- 
de entier n’eft pour lui qu'une Ville 
dont il eftle Citoyen ; Daphé de la 
magnificence d'un fpeétacle où la na- 
ture fe déploye toute entiere, Dieux 
immortels qu'il fe connoitra bien au 
gré de l'oracle! quel mépris & quel 
dédain il aura , conime il comptera 

our rien ce que les hommes regar- 
dent ordinairement avec rant d'admi. 
£ation! - 


Enfin il difpofera toutes ces décou- 


vertes de maniére que l'art de difcou- 
rir , la fcience de difcerner le vrai 
d'avec le faux., & la méthode T fa- 
cilite l'inzelligence de ce qui fuit ou 
de ce qui ne fuit pas de chaque chofe, 
ferve comme de rempart à fes connoif- 
fances. Enfuite loríqu'il fe fentira né 


pour la fociété civile , 3l ne s'attache- . 


ra pas feulement à une maniére de dif- 
puter concife & fuccinète , mais à ce 
genre de difcourir continu & abon- 


ag 
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segat populos, qu5 flabiliat leget, 


quà cafliget improbos, qua tuta» 
zur bonos , qua laudet claros viros, 


quá precepta falutis € laudis ap- 


té ad perftadendum edat fuis civi- — 


bus, qua hortari ad decus , revo- 
care à flagitio, confolari polit af. 
flittos, fattlaque € confulta for. 
tium € fapientum, cum improbo- 
vum ignominia fempiternis monu- 
mentis prodere : Quæ cüm tot res, 


tantaque fint, qua ineffe in ho. . 


mine perfpiciantur ab iis, qui 
feipfi velint nofcere, earum pa. 


rens eft, educatrixque fapientia. 


À. Laudata quidem à te gra- 
viter & vere; fed quorfum hac 
pertinent ? | 

. M. Primüm ad ea, Pomponi, 
de quibus a&uri jam fumus:quæ 
tanta efle volumus ; non enim 
erunt, nifi ea fuerint, unde illa 
manant ampliffima. Deinde fa- 
cio & libenter, &, ut fpero re&e, 


— 
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dant qui lui fervira ou à gouverner 
les Peuples , ou à établir des Loix , ou 
à chàtier les méchans , ou à défendre 
les bons , ou à louer les grands hom- 


mes , ou à propofer à fes Citoyens 
d'une maniére qui les perfuade des - 
préceptes uriles à leur confervation où 


à leur gloire , ou à encourager à l'hon- 
aeur, ou à dérourner de l'infamie, ou 
à confoler les affligez , ou enfin à ren- 
dre immortelles les grandes actions 


des Héros , les opinions des fages , & - 


la honte des méchans : tant de chofes 
fi grandes qui fe découvrent à ceux 
qui fe font une étude d'eux- mémes, 
aous font bien voir que comme la fa- 
geífe leur a donné naiffance , elle leur 
A auffi donné l'accroiffement. 


À. Vousvenez d'en faire une éloge 
fort élevé & fort vrai; mais à quoi le 
fapportez-vous ? 


M, Premiérement aux chofes dont 
tous allons traiter ,qui ne font pas 
moins grandes que les précédentes , 
ce qui n'arriveroit pas fi les premiéres 
dont les autres ne font que la fuite 
n'avoient été magnifiques, En fecond 
lieu , je le prens volontiers fur ceton, 
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quód eam, cujus ftudio teneor, 
quæque me, quicumque fum, 
effecit, non poflum filentio præ- 
terire. | 

A. Reverà facis & merito & 
ipfe : fuitque id , ut dicis, in hoc 
Rip faciendum. | 


Finis Libri primi. 


car 


À »—— (A — — 
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ear je ne puis laiffer paffer l'occafion 

de louer une fcience que j'aime, &qui 
m'a faitce que je fuis. 

A. Il paroit que vous ne l'oubliez- 

as : vous avez raiíon ; cela eft dans 


a place. | 


Fin du premier Livre, 
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LIBER SECUNDUS. 


Arr.€ ^E» vifne, quoniam & 
fatis jam deambulatum 
eft , & tibi aliud dicendi initium 
famendum eft, locum mutemus, 
& in infulá, quz eft in Fibreno: 
(nam opinor illi alteri flumini 
.pomen eíle ) fermoni reliquo 
demus operam , fedentes. 

M. Sané quidem, nam illo 
loco libentiffime foleo uti , five 
quid mecum ipfe cogito, five 

aliquid fcribo, aut lego. 
À, Equidem , qui nunc pri- 


d. 





DES LOIX, 
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——— 





LIFRE SECOND. 


A Tricus. Voulez-vous que 

FL nous changions de place, & que 
nous paflions dans cette Ifle qui eft 
. fur : le Fibrenus ? je penfe que c’eft le 
nom de votre autre Riviére : là , nous 
pourrons nous affeoir & difcourir tour 
à notte aife ; aufli-bien nous avons af. 
fez marché, & vous ne fçauriez gué- 
res vous difpenfer de faire un autre 
préambule. : 

Marcus. Vousavez raifon ; c'eft 
le lieu que je choifis ordinairement 
quand je veux lire , ou écrire quelque 
chofe , ou que je veux rêver. 


A. En vérité je me fçais tout-à fait 


bon gré d’avoir fi bien pris mon tems 
Fi 


Li 


Mua 
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müm huc venerim, fatiari non 
queo : magnificafque villas, & 
pavimenta marmorea & laquea- 
ta tea contemno , duc&us ve- 
ro aquarum , quos ifti Nilos & 
Euripos vocant, quis non cüm 
hzc videat, irriferit? Itaque, 
ut tu pauló antè de lege & jure 
differens, ad naturam referebas 
 ompnia, fic in his ipfis rebus, 
qua ad quietem animi, dele&a.. 
tionemque quæruntur, natura 
dominatur. Quare antea mira- 
bar ( nihil enim his in locis nifi. 
faxa & montes cogitabam : id- 
que ut facerem, & orationibus 
inducebar tuis, & verfibus.) fed 
mirabar , ut dixi, te tam valdè 
hoc loco delectari , nunc contra 
miror, te, cüm Romáà abfis, uf- 
quam potiüs effe, — 
. M. Ego veró, cüm licet plures 
dies abeffe , præfertim hoc tem. 
pore anni, & amcnitatem, & 
. falubritatem hanc fequor, raró 


" 
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pour venir ici: croitiez vous que le 
plaifir que j'y goûte va jufqu'à me fai. 
re méprifer ces maifons de campagne, 
magnifiques par la marqueterie des 
planchers & par le lambris des pla- 
fonds, jufqu’à me faire rire de ces Nils, 
de ces Euripes deos ? gens du grand 
air , quand je les compare à ce que je 
vois >? on diroit que , comme vous 
rapportiez tout à la naturé,mainteñant 
que vous étiez fur le chapitre des Loix 
& du Droit, vous avez voulu lui con- 
ferver fon rang dans les chofes mé- 
mes qui ne font faites que pour dé- - 
laffer & pour égayer l’efprit. Auffi p&.- 
tois tout étonné qu'un lieu (où fur la | 
foi de vos deícriptions en Vers & en 
Profe je n'imaginois que rochers & 
que montagnes, ) eût tant d’attraits ei 
pour un homme comme vous. Oh à 
F heure qu'il eft , fi je fuis furpris de. 
quelque chofe, c'eft que vous puiffiez 
aller ailleurs lorfque vous difparojflez 
de Rome, "LL | 

M. Je vous avoue que quand je 
puis m'échaper quelques jours , fur- 
tout dans la belle faifon , je viens ici 
profiter des agrémens & du bon air 
qu'elle nous donne, queue emerunt 

F iij 
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autem licet; fed nimirüm me 
alia quoque caufa dele&at , qua 
te non attingit ita. 

À. Quæ tandem ifta caufa eft: 

M. Quia fi verum dicimus, 
hzc eft mea, & hujus fratris mei 
germana patria, hinc enim orti 
ftirpe antiquiffimáà fumus : hic 
facra, hic gens, hic majoruni 
multa veftigia. Quid plura ? 
hanc vides villam , ut nunc qui- 
dem eft, latiüs ædificatam pa- 
tris noftri ftudio:qui cüm effet 
infirmá valetudine , hlc feré 
etatem egit in litteris; fed hoc 
ipfo in loco cüm avus viveret, 
& antiquo more parva eflet vil- 
la, ut illa Curiana in Sabinis, 
me fcito effe natum. Quare ineft 
nefcio quid & latet in animo ac 
fenfu meo', quo me plus hic 
locus fortaffe dele&et ; fiqui- 
dem etiam ille fapientiffimus vir, 
Ithacam ut videret , immortali- 
tatem fcribitur repudiafle. 


\ 
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cela n'arrive que de loin à loin, mais - 


, E : : . an 
en récompenfe j'y ai un plaifir de plus 
que vous. | 

' A, Comment donc je vous prie? 
M. 3 Entre-nous,c'eft ici notre vraie 
,patrieà mon frére & à moi ; c'eft d'ici 


que nous fommes originaires , & d'une - 


famille trés ancienne ; ici font notre 
parenté , nos facrifices , plufieurs mo- 
numens de nos ayeux ; que vous dirai- 
je ? vous voyez cette maifon en l'état 
qu'elle eft : * c'eft mon Pére qui l'a 
embellie : fa mauvaife fanté l'attacha 


à cette retraite , & il y pañla une bon- 


ne partie de fa vie dans l'étude : c'e(t 
dans ce lieu méme enfin que vous fcau- 
rez que je vins au monde, mon A yeul 
vivoit encore , & la maifon étoit fort 
peu de chofe ; mais elle étoit felon le 
tems,& ; Curius n'étoit pas mieux lo- 
gé dans fon pays des Sabins. Tout ocla 
fait pe a pour mon efprit & pour 
mes fens je ne fçais quel charme {e- 


cret qui me la fait préférer a toute | 


1 


# 


autre, Traitez cela de foibleffe : le fa. 


ge Uliffe n’en. étoit pas exempt ; & on 
nous: raconte quil aima mieux ré- 
voir « fa chérè Itaque, que de deve- 
nir immortel. 

F iiij 
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A. Ego veró tibi iftam juftam 
caufam puto, cur huc libentiüs 
venias, atque hunc locum dili- 
gas. rom ipfe, veré dicam, fum 
ipfi villa amicior fa&us, atque 
huic omni folo, in quo tu or- 
tus, & procreatus es. Movemsr. 
enim nefcio quo patto locis ipfis, 
in quibus corum , quos diligimus 
«aut admiramur, adfuns vefligia. 
Me quidem ipfæ illæ noftre 
Athenæ non tam operibus ma- 
gnificis , exquifitifque antiquo- 
rum artibus dele&ant, quàm re- 
cordatione fummorum virorum, 
ubi quifque habitare, ubi fede- 
re, ubi difputare fit folitus, ftu. 
dioséque eorum etiam fepulchra 
contemplor ; quare iftum, ubi 
tu es natus, plus amabo pofthác 
locum. ; 

M. Gaudeo igitur me incu. 
nabula pænè mea tibi oftendifle. 

A. Et quidem me cognofle 
admodum gaudeo, fed illud ta. 
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‘A. Que je n'ai garde de condamner 
un penchant qui me paroit fi raifon. 
nable : moi même, ce que je vous dis 
eft vrai , je fens que mon affeétion 
s'augmente pour cette mailon & pour 
fes environs , parceque vous y étes né. 
De vous dire comment ae fait, je 
n'en ígais rien ; mais il eft für que 
nous ne pouvons voir fans émotion 


‘les lieux où nous retrouvons des vefti- 
ges de ceux qui font en poffeffion de 


notre admiration ou de notre eftime. 


‘Pour moi, 7 fiquelque chofe m'atta- 


:che à Athènes, ce n'eft pas tant l'af- 
femblage d'une infinité de morceaux 


antiques & précieux , que le fouvenÿr 


des grands hommes ; quand je me les 
repréfente demeurans ici, fe repolans 
là, difcourans dans cet autre endroit, 
juíqu'à leur tombeaux, je les confidére 


très attentivement ; je vous laiffe a 


penfer quel furcroît d'inclination vous 


venez de me donner pour votre pays 


natal. | A 
M. Cela étant, je fuis bien aife dc 
vous avoir montré,pour ainfi dire,mon 
berceau. 
À. Et moi plus aife de l'avoir và : 
mais que voulie z- vous dire tantót lorf 
- FE v 


^ 


\ 


130 TRAITÉE Drs Loix, : 
men quale eft, quod pauló ant 
dixifti , hunc locum, ( quem ego 
te accipio dicere Arpinum ger. 
ranam patriam cfle veftfam ? 
numquid vos duas habetis pa- 
trias? anne eít illa una patria 
communis ? nifi forte, fapienti 
illi Catoni fuit patria non Roma, 
fed Tufculum? — . . 

M. Ego mehercule & illi, & 
omnibus municipibus duas efle 
cenfeo patrias : unam naturz : 
alteram civitatis : ut ille Cato,, 
: €üm effet Tufculi natus, in po- 
puli Romani civitatem fufceptus. 
eit; itaque, cüm ortu Tuícula- 
nus effet, civitate Romanus, ha- 
buit alteram loci patriam, alte- - 
ram juris : ut veftri Attici, priuf- 
quam Thefeus eofdem. migrare 
ex agris & in Aftu, quodappel- 
latur, omnes fe conferre juffit,, 
& Sunii erant idem & Attici : 
fic nos & eam patriam dicimus, 
ubi nati: & illam, quà excepté 


iJ 
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que vous appelliez ce lieu-ci , que 
vous nommez — , Votre veri. 
table patrie à tóus deux ? en avez-vous 
plus d'une ? ou bien enavez-vous une 
autre que la patrie commune ? en ce 
fens-là , 8 la véritable patrie du fage 
Caron n'auroit pas été à Rome , mais 
T'ufcnlum ? 


^ 


M. En doutez vous ? Caton , & tout 
autant qu'il y a des Citoyens ráunici- 
paux comme lui , ont deux patries , une 
de nàiffance & une d'éle&ion : par 
exemple ; Caton étant néà Tufculum, 
fut aggrégé Citoyen Rotnain ; enforte 
que, 7 n/calan d'extration , & Roïnain 
par le choix qu'il fit de Rome, outre fa 
patrie naturelle , il ayoit une partie 
de droit: ou fi vous voulez vos Athé- 
niens, ? avant que Théfée leur eût 
fait quitter la campagne & les eût raf- 
femblez à Athénes , ceux qui étoient 
natifs de Sunium pafloient pour être 
Suniens & Athéniens en méme tems ; 
de méme nous regardons comme no- 
tre patrie & le lieu d’où nous tirons 
notre origine & celui où l'on nous a 
alfociez : mais il eft néceffaire que nous 

F vj 
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fumus ; fed neceffe eft, caritate 
eam præftare, quà Reip. nomen 
univerfæ civitatis eft : pro quà 
. mori, & cui nos totos dedere, 
& in quà noftra omnia. ponere , 
& quali confecrare debemus. 
Dulcis autem non multó fecus 


. eftea, qux genuit, quàm illa qua: 
. excepit: itaque ego effe hanc 


meam patriam prorsus nunquam 
negabo , düm illa fit major, & 
hzc in eà contineatur. 

A. Reáé igitur Mages ille 
nofter, me audiente pofuit in ju- 
dicio, cüm pro 44mbio tecum fi- 
mul diceret , Remp. noftram ju- 
ftiffimas huic municipio gratias 
agere poffe, quód ex eo duo fui 
confervatores extitiflent :ut jam 
videar adduci, hanc quoque qua 
te pu effe patriam tuam. 
Sed ventum in infulam eft : hâc 
vero, nihil eft amaeniüs: ut enim 
hoc quafi roftro finditur Fibre- 
nus, & divifus æqualiter in duas 


- 
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nous attachions par une préférence 
d'affe&ion au dernier, qui dans l'union 


des mêmes interefts donne fon nomà - 


tous les autres. C'eft pour cette patrie 
«que nous devons méprifer la vie , c'eft 
à elle que nous devons nous livrer fans 
rélerve , & c'eft pour elle que nous de- 
vons rifquer & facrifier tous nos biens 
& toutes nos efpérances : ce qui n'em- 
‘pêche pas que nous ne confervions un 


grand fond de tendreffe pour celle qui... 


Aous a doriné le jour. C'eft: pourquoi 
je ne de(avoürai jamais Z4rpizum pour 
ma patrie ; bien entendu que Rome 
Cont veta toüjours fa fupériorité , & 
que l'autre demeurera dans fa dépen- 
dance. - ' 

A. Pompée avoit donc raifon de di- 
re, 1? une fois qu'il plaidoit conjoin- 
tement avec vous pour 21móius , que 
la République devoir des remercimens 


H 


à ce Village pour lui avoir donné deux _ 


de fes Confervateurs : à la fin je croi- 
rois comme vous que votre lieu natal 
eft aufli votre patrie ... Mais nous 
voilà arrivez dans votre Ifle : qu'elle. 
eft charmante ! comme elle partage 
Je F.brenus ! comme les eaux de celui- 
ci également divifées baignent dans 


P 
b 


1 
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partes latera hzc alluit, rapidè- 
que dilapíus citó in unum con- 
fluit : & tantüm compleditur, 
quod fatis fit modica paleftræ 
loci : Quo effe&o, tanquam id 
habuerit operis ac. muneris, ut 
hanc nobis efficeret fedem ad 
ag ER PT MER 
Lirem, &, quafi in familiam pa- 
tritiam venerit, amittit nomen 
obfcuriüs, Lirémque multó ge- 
lidiorem facit ; nec enim ullum 
hoc frigidius flumen attigi, cüm 
ad multa acceflerim , ut vix pede 
tentare id poffim , quod in Phæ. 
dro Platonis facit Socrates. 

M. Eft veró ita , fed: tamen 
huic amcenitati quemadmodüm 
ex Quinto fzpé audio, Thyamis. 
Epirotes tuus illé nihil opinor, 
conceflerit. 

Q. Eft ita , ut dicis , cave enim 
putes Attici noftri Amalthæo, 
platanifque iliis quicquam effe 
præclarits. Sed, fi videtur, con. 
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leur éourfe rapide les cótez de celle. 
là! comme, aprés avoir embraffé au- 
tant d'efpace qu'il en faut à un lieu 
d'éxercices médiocrement grand, elles. 
fe rejoignent & ne font plus qu'un 
lit! comme enfuite , de méme que ft 
on eût donné pour tâche au Fibrenus 
‘de nous ménager une place, il fe pré. 
eipite dans le Lirss, où , 11 (emblable & 
ceux qui s'allient dans les maifons no- 
bles , il perd fon nom obfcur & rend: - 
les eaux du Lirz beaucoup plus froi- 
des! car je n'ai jamais trouvé d'eau. 
- plus froide que celle.la, quoique j'aye: 

vü des Riviéres en affez bon nombre: 
enforte quà grand'peine puis-je y: 
fouffrir le pied quand je veux faire 
comme Socrates dans le Phédrus de: 
Platon. | 


M. Cela eft comme vous Ie dires ;, . 
. cependant quel que foit cet agrément, 
fi j'en crois mon frere , 1* le Thiamis 
de votre Epire ne lui en doit rien... 


Qv iN Tv s. Sans doute ; comptez 
que.rién au monde n'égale les beautez 
de l' 4maltbeum & des planes denotre 
ami c fnais vous plait-il que nous nous 
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fidamus hic in umbrá, atque ad 
eam partem fermonis, ex quâ 
egreffi fumus, revertamur. 

- M. Præclarè exigis, Quinte. 
At ego effugi(le arbitrabar , & 
tibi nihil horum deberi poteft. 

Q. Ordire igitur: nam hunc 
tibi totum dicamus diem. 

M. Ab Jove Mufarum primordia : 
ficut in Árateo carmine. 

À. Quorfum iftuc ? 

M. Quia nunc itidem ab eodem, 
€ ceteris Diis immortalibus funt 
nebis acendi capienda primordia. 

. Optime veró, frater , & 
fieri (ic decet. "ME 

M. Videamus igitur rursüs, 
priufquam aggrediamur ad le- 
ges fingulas, vim naturamque le. - 
gis, ne, cüm referenda fint ad 
eam nobis omnia, labamur in. 
terdüm errore fermonis , igno- 
remufque vim fermonisejus, quo 
jura nobis definienda fint. — 

| 9: Sané quidem, hercule, & 
eft illare&a docendivia. 
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affeyions ici à l'ombre,& que nous re- 
venions au fujet que nous avons in. 
terrompu? . | 

M. Je croyois en être quitte : mais 
vous n'étes pas homme à faire de re- 
mife. EE. 

Q. Ne comptez pas méme fur au- 
cun délai ; car tout ce jour-ci eft defti- 
né à vous entendre : commencez donc. 


M.' Mufé, pour commencer invequens Jupiter 7 


difois-je dans :* matraduction d' Aratus. 

A. Pourquoi donc ce début. 

M. C'eft que nous ne fçaurions 
mieux commencer qu'en l'invoquant 
lui & les autres Dieux. 

Q. Il n'y arien à dire à cela , c'eft 
fort bien fait. 

M. Voyons donc encore une fois, 
avant que de parler desLoix en particu- 
lier , quelle eft l'effence & l'énergie de 
la Loi;de peur que dans l'obligation oà 
nousíerons d'y rapporter toutes chofes, 
nous ne nous entendions pas faute 
d'explication, & que nous ignorions 
l'étendue d'un terme qui doit fervir 
à nous faire comprendre celle du droit, 

Q. Fort bien, voila la bonne ma. 


niére d'enfeigner. | i x e 


Ce 


— 


n$ TrArTEÉ bes Loix; 

M. Hanc igitur video fapien. 
tiffimorum fuiffe féntentiam , /e- 
gem neque bominum ingeniis excogi- 
1atam , neque P pera aliquod. effe 
populorum , fed eternum quiddam, 
quod sniverfum: mundum regeret, 
imperandi , probibendique fapien- 
tia. lta principem legem illam , € 
ultimam mentem effe dicebant , om. 
Hia ratione ant cogentis , aut vex . 
tantis Dei: ex qua illa lex, quam. 
Dii bumano generi dederunt , reflè 
ef laudata ; eft enim ratio menf- 
que fapientis, ad jubendum , & 
ad deterrendum idonea. 

Q. Aliquoties jam ifte locus 
à te tractatus eft; fed antequam 
ad populares leges venias, vim 
iftius cœleftis legis explana , fi 
placet, ne æftus nos confuetu- 
dinis abforbeat, & ad fermonis 
morem ufitari trahat. . T 

M. À parvis enim, Quinte, di- 
dicimus, sr IN JUS vOCET, AT- 
QUE EAT, ejufmodi leges alias 


— 
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M. Je dis donc que nos plus grands 
Philofophes ont jugé tout d'une voix 
que la Loi n'eft point une invention 
de l'efprit des hommes, ni rien d'ap- 
prochant des réglemeris ordinaires ; 
mais quelque chofe d'éternel qui ré- 
gle l'univers par la fageffe de fes com- 
mandemens , & de fes défenfes. Selon 
eux cette premiére & derniére Loi eft 
l'efprit de Dieu méme dont la fouve- 
raine raifon fait faire ou empéche 
qu'on ne faffe tout ce qui fe fait ou ne 
fe fait pas. C'eft de cette Loi que tire 
fa noblefle celle que les Dieux ont 
-donnée- au genre humain , laquelle 
n'eft autre of que la raifon & l'ef- 
ptit du Sage qui ígait commander 

e bien & défendre ce qui y eft con- 
traire. 

Q. Vous nous avez déja touché cet 
endroit ; mais, avant que d'en venir. 
aux Loix ordinaires , faites s'il vous 
plait bien connoitre la force de cette 
Loi toute célefte; de crainte que letor- : 


rent de la coutume ne nous entraîne, 


& ne nous faffe parler commele vul- 
gaire. X. 
M. C'eft que nous avons appris dés 


l'enfance à appeller Loi des énoncez : 


Li 


140 TRAITE DES Lorix, 
nominare ; nec vero intelligi fic 
oportet, & hæc & alia jufla ac 
vetita populorum vim habere ad : 
rede fa&a vocandi, & à pecca- 
tis avocandi :quæ vis non modó 
fenior eft, quàm atas populo- 
rum & civitatum, fed æqualis 
illius coelum atque terras tuentis 
& regentis Dei. : 
Neque enim effe mens divina 
fine ratione poteft, nec ratio 
divina non hanc vim in rectis 
pravifque fanciendis habet : nec 
quia nufquam erat fcriptum , ut 
contra omnes hoftium copias in 
ponte unus affifteret, à tergoque 
pontem interícindi juberet ; id- 
circó minus Coclitem illum rem 
geffifle tantam fortitudinis lege, 
atque imperio putabimus: nec fi 
regnante Tarquinio nuHa erat 
Romz (cripta lex de ftupris; id.« 
 circó non contra illam legem 
femp'ternamSex. Tarquiniusvim : 
Lucretiæ Tricipitinifiliæ attulit; 


} 
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tels que celui-ci ; f l’on vous cite en Ju- 
ice, c. mais il ne faut pas croire que 
de femblables commandemens ou dé. 
feníes ayent le pouvoir de nous faire 
pratiquer le bien, ou de nous eimpé- 
cher de commettre le mal ; pouvoir 
qui n'a pas feulement précedé la naif- 
fance des Peuples & des Villes , mais 
ui eft auflt ancien que le Dieu qui 
oûtient & qui gouverne le Ciel & Ia 
Terre: car comme cet efprit divin ne 
peut être fans fa raifon , fa raifon ne 
eut être fans ce pouvoir qui eft la ré- 
gle:décifive & a folue du bien & du 
mal. | 
Ainf quoiqu'il n'y eût point de Loi 
écrite qui ordonnât à aucun Romain 
de faire face à toute une armée & de 
tenir contre fes efforts , tandis qu'on 
abattroit un pont dont il défendroit 
l'entrée , nous ne devons pas moins 
penfer qu'Horatius fe porta à une 
action fi héroique pour obéirà la Loi 
du courage : & quand du régne de 
Tarquin il n'y auroit point eu non plus 
de Loi contre l'adultére , il ne s'enfui. 
vroit pas que la violence que fit fon 
fils à Lucréce fille de Tricipitinus füt 
moins contre les décrets de cette Loi 
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erat enim ratio , profecta à re- 
rum naturá, & ad recté facien- 
dum impellens, & à deli&o avo- 
cans : que non tum denique in- 
cipit lex effe, cüm fcripta eft, 
fed tum cüm orta eft; orta au- 
tem fimul eft cum mente divi- 
nâ ; quamobrem lex vera, atque 
princeps, apta ad jubendum & 
ad vetandum , ratio eft reca 
fummi Jovis. | 

. Q. Affentior, frater, ut quod 
eft re&um, verum quoque fit, 
neque cum litteris quibus fcita 
_fcribuntur, aut oriatur, aut oc- 
cidat. | 

M. Ergo, ut illa divina mens, 

fumma lex eft:item cüm in ho. 
: mine eft perfe&um, eft in men. 
te fapientis. Quz funt autem va- 
rie, & ad tempus fcriptæ, po. 
puli favore magis, quàm re, 
legum nomen tenent. Omnem 
enim legem, qua quidem re&è 
lex appellari poffit, effe lauda- 
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éternelle ; car dès ce tems-là il y avoit 
une raifon fondée fur la nature méme 
qui portoit au bien.& qui détournoit 
du mal : & cette raifon à force de Loi; 
non pas feulement du jour qu'elle eft 
rédigée par écrit , mais dès l'inftant 
qu'elle commence à rayonner : or il 
eft indubitable qu'elle a commencé 


. avec l’efprit de Dieu méme : c'eft ; 


- 


pon la Loi proprement dite , 
a premiere & la principale Loi , celle 
qui a vraiment pouvoir de comman- : 
der & de défendre, eft la droite raifon 
de Dieu même, BEL. 
Q. Je tombe d'accord avec vous , 
mon frere , que ce qui eft jufte eft la 
véritable Loi: & , qu'au contraire des 
autres Loix , la circonftarice d’être 


écrite ou de ne lé pas être ne fait rien 


pi pour fon aurenticité ni pour fa durée, 

M. Ainfi comme Ja Loi fupréme ré. 
fide dans cet efprit divin dont elle eft 
émanée , 16 elle réfide de même dans 
l'efprit du Sage ou de l'homme par- 
fait, Quant aux Loix ordinaires , diffé- 
rentes felon les peuples & felon les 
tems , le nom de Loi leur appartient 
moins., qu'il n'eft un titre emprunté & 
de faveur ; car toure Loi qui mérite le 
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bilem, quibufdam talibus argu- 
mentis docent. Conftat profe&ó 
ad falutem civium, civitatum- 
que incolumitatem , vitamque 
omnium quietam , & beatam, 
conditas efle leges:eofque , qui 
primüm hujufmodi fcita fanxe. 
runt , populis oftendiffe, ea fe 
Ícripturos atque laturos , quibus 
illi adícriptis fufceptifque, ho. 
neftè beatèque viverent: qua. 
que ità compofita, fan&aque 
effent , eas leges videlicet nomi- 
narunt. Ex quo intelligi par eft, 
eos, qui PO & injufta 
populis jufía. defcripferint, cüm 
contra fecerint , quàm polliciti , 
profeffique fint, quid vis potiüs 
tuliffe quàm leges: ut perfpicuum 
effe poft, in ipfo nomine legis 
interpretando ineffe vim & fen- 
tentiam jufti, & juris colendi. 
. Quzro an à te, Quinte, 
ficut illi folent : quo fi civitas 
careat, ob eam ipfam caufam , 
nom 


_ 
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nom de Loi doit étre louable : Voici 
à peu prés ce qu'on peut dire pour le 
prouver. 1] eft indubitable que: les 
Loix ont été inventées pour le falat 
des Citoyens , pour la confervation 
des Villes , pour la tranquillité & le 
bonheur de la fociété : i eft certain 
encore que les premiers Légiflateurs - 
petfuadérent aux peuples avant toütes 
chofes que les conftitutions qu'ils pro- 
poferoient les feroient vivre heureufe- 
ment & avec honneur, s'ils vouloient 
les recevoir &is'y foumettre ; & 
que tout ce qui fut rédigé & arrêté 
de cette maniére porta le nom de 
Loi: d'où lon peut raifonnable- 
ment conclure que les Auteurs des Or- 
donnances pernicieufes & injuftes , 
n'ayant point fatisfait à l'engagement 
où ils s'étoient mis, & aux d 
qu'ils avoient données ont fait toute 
autre chofe que des Loix. Enforte qu'il 
eft évident que le terme de Loi ren. 
ferme dans fon idée la néceffité de 
choifir ce qui eft jufte & conforme au 
droit. 

Sur. cela, Quintus , je vous ferai. 
les mêmes demandes qu'ont coutume 
de faire nos Philofophes ; "- on met- 


V. 
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quod eo careat , pro nihilo ha- 
benda fit, id eft ne numerandum 
in bonis? | 

Q. Ác maximis quidem. 

M. Legeautem carens civitas, 
eft.ne ob idipfum habenda nullo 
loco? | L 

Q. Dici aliter non potelt. 

M. Necefle eft igitur, legem 
haberi in rebus optimis. 

Q. Prorsüs affentior. 


M. Quid, quód multa perni- 
ciofa, multa peftifera fcifcuntur 
in populis, quz non magis legis 
. momen attingunt, quàm fi latro- 
nes aliqua confeníu fuo fanxe- 
rint? Nam neque medicorum 
praecepta dici verè poflent, fi 
quz in{cii, imperitique pro falu- 
taribus mortifera conícripferint: 
neque in populo lex, cuicuimodi 
fuerit illa, etiamfi perniciofum 
aliquid populus acceperit. Ergo 
eff lex jufforum injufforumque di- 
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tre au rang des bonnes chofes ce qui 
Conftitue tellement une fociété , que 
fans cela elle ne feroit pas ceníée 
telle ? 

Q. Oui & des meilleures inconte- 
(tablement. 

M. Mainteriant un état qui n'a point 
de Loix, n’eft-il pas vrai que des.là 
on ne fçait plus ce que c'eft ? 

Q. On ne peut pas dire autrement. 
M. Il faut donc néceffairement met: 
tre la Loi au rang des meilleures cho- 

fes ? | | 
. Q. C'eft comme je le penfe, " 
M. Mais fi parmi l 3g des peu- 
les on autorife des chofes pernicieu- 
es, funeftes, aufli éloignées de la Loi 
que nous venons de délinir que le fe- 


roient des conventions faites par des 


brigands ? car comme on ne peut dans 
la verité dire des recettes de ces igno- 
rans Empiriques , qui donnent pour 
faluraires les drogues les plus mortel. 
les , que ce font des ordonnances de 
médecins , une Loi pernicieufe fous 
quelque nom qu'on la donne , ne doit 
point paffer pour Loi, quand méme 
un peuple àuroit pü fe refoudre à la 
recevoir, ll eft donc für que la Loi 
| G ij 
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U finëlio, ad. ilam antiquilimam : 

| Er rerum omnium principem expref- 

fe naturam, ad quam leges bomi- 

. mum diriguntur , que fapplicio im- 

2 probos afficiunt, deffendunt € tuen- 
iur bonos. | | 


 Q. Præclarè intelligo, nec 
vero Jam aliam eflfe ullam legem 
puto non modó habendam, fed 
ne appellandam quidem. 

M. Igitur tu Titias, & Apuleias 
leges nullas putas? 

Q. Ego veró ne Livias quidem. 
. M. Et rede, que præfertim 
uno verficulo Senatus , punéto 
temporis, fublata fint :lex au- 
tem illa, cujus vim explicavi, 
neque tolli, neque abrogari po- 
teft. | 
Q. Eastu igitur leges rogabis, 
videlicet quz nunquam abro. 
entur, 
. M. Certè fi modó accepte 
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confifte effentiellement à diftinguer ce 
qui eft jufte de ce qui ne l'eft pas; & 
qu'elle fe mefure fur la nature, cette 
premiére & principale régle de toutes 
chofes , qui dirige les Loix hu- 
maines , foit dans [es fupplices qu’el- 
les ordonnent contre les coupables , 
foit dans les fecours qu'elles procu- 
rent aux gens de bien. | 
Q. Je comprens cela parfaitement, 
& je crois non feulement qu'aucune ne 
doit paffer pour Loi que celle.la , mais 
qu'on ne devroit pas méme en don- 
ner le nom d’autres. — 
M. Sur ce pied là ,:7 vous regardez — 
donc comme nulles les Loix de Titius 
& d' Mpuleius ? - 
Q.:$ Vous pouvez ajoüter encore 
celles de Livius. d 
M. Vous avez raifon , & d'autant 
plus , qu'il n'a fallu qu'un mot du Sé- 
nat pour les anéantir à l'inftant : mais 
pour cette Loi , dont je viens de vous- 
montrer la force , on ne peut l'annu- 
ler nila caffer. ic cé 
. Del'humeur dont je vous vois, 
vous n'en propoferez que de cette na- 
ture ? | 
M. Non, fi j'aile bonheur de vous 
Gi 
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à vobis duobus erunt; fed ut vir 
doüiffimus fecit Plato, atque 
idem gravifimus omniumque 
princeps, de Republicá cüm 
Ícripfit, idemque feparatim de 
legibus ejus, id mihi credo effe 
faciendum, ut priufquam ipfam 
legem recitem, de ejus legis lau- 
de dicam. Quod idem & Zaleu- 
€um, & Charondam fecifle vi- 
deo, cüm quidem illi non ftudii 
& delectationis, fed Reipublica | 
causá leges civitatibus fuis fcrip- 
ferint. Quos imitatus Plato, vi- 
delicet hoc quoque legis putavit 
efe , perfuadere aliquid, non omnia 


Vi » ac miniis cogere. 


Q. Quid, quód Zaleucum 
dtum negat ullum fuifle Timzus? 

M. At Theophraítus, auctor 
haud deterior, meä quidem fen- 
tentià, meliorem multi nfvi- 
nant,commemorant veró ipfius. 
cives, noftri clientes Locri ; fed. 
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les faire agréer à tous deux. Mais Pla- 
ton cet homme fifçavant, ce Philofo- 
phe fi refpectable , qui a écrit le pre. 
mier de la République, à l'ufage de la- 
quelle il fit enfuite un traité féparé 
des Loix, Platon,dis-je, m'entraine par 
fon éxemple à m'étendre un peu fur 
les 15 louanges de la Loi avant que de , 
la réciter. 2° Zaleucus & :: Charon- 
das , qu'on ne ie grin affürément 
pas d'avoir compolé des Loix fimple- 
ment par goût ou pour leur plaifir , 
mais qui les ont faites pour fervir à 
leur patrie , en avoient ufé ainfi : & il 
ne faut pas s'étonner fi aprés eux Pla- 
ton a crü ne point s'écarter de l'efpric 
de la Lor, en effayant la voye de per- 
fuafion, plutôt que de s'aheurter à faire 
tout recevoir par menaces &' par 
force. - : | 

Q. Vous ne fongez pas que: Timée 
prétend que ce Zaleucus ne fut jamais ? 
M. J'ai pour garant Théophrafte', 
dont l'autorité (clon rnoi peut bien ba- 
lancer celle de votre Hiftorien , fi eHe 
nc b pas l'emporter comme  plu- 
fieuts le penfent ; j'ai outre cela 5 les 
Locriens fes Concitoyens & mes 
Cliens,qui en confervent encore la mé- 
G iiij 
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five fuit, five non fuit, nihil ad 
rem, loquimur quod traditum 
eft. 

Sit igitur hoc jam à principio 
perfuafum civibus, Dominos e[fe 
emnium rerum ac. moderatores 
Deos, eaque que gerantur , corum 
geri jadicio ec numine , eofdemque 
optimà de genere bominum mereri , 
€ , qualis quifque fit, quid agat, 
quid in fe admittat, quà mente, 
quà pietate religiones colat, intue- 
ri, piorumque (i impiorum babere 
ralionem. 


His enim rebus imbutz men. 
tes, haud fané abhorrebunt ab 
utili, & à verá fententià, quid 
eft enim verius, quàm neminem 
effe oportere tam ftultè arro- 
gantem , ut in fe mentem & 
rationem putet ineffe, in cœlo 
mundoque non putet:aut ut ea, 
qui vix fummá ingenii ratione 
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moire : mais qu'il ait été ou non , it 
n'importe à la chofe ; je. parle fur le 
témoignage de la tradition. 

» Premiérement donc que les Ci- 
» teyens de notre République foient 
» pleinement convaincus, que les 
» Dieux font les maîtres & les fouve- 
» rains de toutes chofes , que tout fe 
» fait par leur puiffance & fous leur 
» bon plaifir , qu'ils comblent le gen- 
» re humain de leurs bienfaits , que 
» leurs regards pergans démeflentl'in- 
» térieur d'un chacun de nous , nos. 
» actions , nos intentions bonnes & 
» mauvaifes, &les difpofitions que nous 
» apportons à leur culte , & qu'ils 
» tiennent un compte éxact de ceux 
» qui les honorent fincérement & des 
» impies, pour récompenfer les uns 
» & punir les autres felon leurs mé- 
s» rites. 

Quand une fois les efprits feront 
révenus de ces penfées , il ne fera 
pas difficile de leur infpirer des fen- ^ 
timens vrais & utiles, tels que celui- 
ci; qu'aucun homme ne doit être affec. 
follement-préfomptueux pour croire avoir 
de la raifon C. de l'efprit , tandis qu'il 
ne croira pas que le Ciel € le ms en 

| v 
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comprehendar,nullà ratione mo. 
veri putet? 


Quem veró aftrorum erdi- 
nes, quem dierum no&iumque 
viciflitudines , quem menfium. 
temperatio , quemque ea quae: 


gignuntur nobis ad fruendum , 


non gratum efle cogant, hunc 
hominem omninó numerare cui: 
decet ? cumque omnia, quz ra- 


tionem habent, præftent iis, quae: 


fint rationis expertia , nefaí- 
que fit dicere, ullam rem præ- 
ftare nature omnium rerum ;. 
rationem inefle in eà confiten. 
dum eft : utilés effe autem opi- 
niortes has, quis neget, cüm in: 
telligat , quàm multa firmentur 
jurejurando., quantæ falutis fint: 
foederum religiones, quàm mul. 
tos divini fupplicii metusáfcelere: 
zevocarit , quamque fancta fit fa. 


r4 
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7 0H , Ce qui revictit ah même, pour 

écider que ce n'eff pas ute raifon (apé- 

rieure qui met cet Unrvers en mouve- 

ment s lui qui avec la plus grande éten- 

due d'efprit , & bien de la peine à com- 
prendre ce que c'eft que l'Univers. 

En effet doit-on compter pout ur 
hommecelui que ni le cours réglé des 
Áftres , ni l'alternative du jour & dé la 
nuit, ni la température des faifons.,. 
ni les produétions que la nature en- 
fante pour fon ufage , ne forcent pas 
à être reconnoiffant » or comme les. 
êtres pourvüs de raifon font incompa- 
zablement audeflus de ceux qui n’eñ: 
ont pas , & qu'on ne peut dire fans 
crime que quelque chofe eft audeffis 
de la nature univerfelle ; il faut donc. 
avouer qu'elle en eft pourvüe par elle: 
méme : & où eft l'homme qui voulüt: 
nier l'utilité de ces opinions, quand il 
fera réfléxion au grand nombre de . 
chofes que l' interpofition du ferment. 
affüre , à l'importance dont eft la. 
bonne foi dans les traitez , à la quan-- 
tité de gens qu'à détournez du crime: 
la crainte falutaire des chátimens di- 
vins , à la fainteté de l'union qui ré- 
gne entre les Citoyens quand elle eft: 

3 vj. 
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cietas civium inter ipfos, Dis 
immortalibus interpofitis tum ju- 
dicibus, tum teftibus?  - 

Habes legis procemium, fic 
enim hoc appellat Plato. 

Q. Habeo veró, frater, & in 
hoc admodüm dele&or , quód 
in aliis rebus aliifque fencentiis 
verfaris, atque ille; nihil enim 
tam diffimile eft, quàm vel ea, 
qua ante dixifti, vel hoc ipfum 
legis exordium. Unumillud mihi 
videris imitari orationis genus. 

M. Vellem fortafsè, quis enim 
id poteft, aut unquam poterit - 
imitari? nam fententias inter- 
pretari perfacile eft; Quod qui. 
dem ego facerem nifi plane effe, 
vellem meus; quid enim negotii 
eft eadem, prop? verbis iifdem 
converfa, dicere? | 

. Prorsüs affentior: verüm, 
ut modo tut& dixifti, te effe 
malo tuum; fed jam exprome, 
fi placet , iftas leges de religione. 
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cimentée par le refpe& des Dieux im- 
mortels que l'on envifage & comme 
juges & comme témoins de fes ac. 
tions ? 

Voilà le préambule de la Loi; c'eft 


ainfi que Platon l'appelle. 


Q, Oui le voilà; & ce qui m'en fait 
plus de plaifir eft , que vous prenez 
une autre route & que vous penfez 
tout autrement que. ce Philofophe : 
car rien ne reffemble moins à fes opi- 
nions que ce que vous avez établi d'a- 


bord , & méme que ce préambule ; je 


ne vois de conformité entre vous que 
dans le ftile que vous imitez parfai- 
tement. - 


M. Je le fouhaiterois , fi cette imi- 
tation étoit poflible : pour fes fenti- 
mens, il feroit aifé de les rendre, il n'y 
auroit qu’à les copier mot pour mot ; 
ce ne feroit pas une affaire à qui vou- 
dro't s'y affujettir , mais je veux être 
Hbre dans les miens. 


Q. Vous avez raifon, j'aime beau- 
coup mieux que vous ufiez de votre 
liberté : commencez donc 9 nous par- 
ler maintenant des Loix de la Reli- 
gion, NP | | 


3 
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M. Expromam equidem, ut 
potero: & , quoniam & locus & 
fermo familiaris eft, legum lez 

es voce proponam. 
" Q. Quidnam id eft» 

M. Sunt certa legum verba; 
Quinte, neque ita prifca, ut in: 
veteribus his facratifque legi- 
bus, & tamen, quó plus aucto- 
ritatis habeant, pauló antiquio- 
ra quàm hic fermo eft. Eum mo. 
rem igitur cum brevitate, fi po- 
tero, confequar. Leges autem à 
me edentur non perfec , nam 
effet infinitum , fed ipfz fumma 
rerum ac fententiz; — | 
a» Q. Ita veró neceffe eft, quare: 

audiamus verba legis. 


- 


M. Ad Divos adeunto café; 
Pietatem: adbibento. Opes amo- 
vento. Qui fecès faxit, Deus ipfe: 
Vi dex erit. Separatim nemo ba-. 
befit Deos ,neue nouos , fed ne ad- 


EN 
fester 
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M. Je vais faire de mon mieux : & 

comme vos perfonnes & le lieu où 
nous fommes ne m'impofent point de 
contrainte , je commencerai par les. 
Loix des Loix mêmes. 

Q. Qu'entendez-vous par là ? 
. M. Je veux dire qu'il y acertains ter- 
mes confacrez aux Loix , qui ne font: 
pas fi anciens que ces vieilles 24 Loix 
facrées ; mais qui, pour n'être pas fi. 
nouveaux que ceux dont nous nous. 
fervons dans les difcours ordinaires ,, 
 m'enont que plus d’autorité : je tâche- 
rai donc de parler ce langage avec 
toute la briéveté convenable , & je- 
vous propoferai des Loix , non pas. 
dans toute leur étendue , car ce feroit. 
à ne pointfinir, mais je vous en _ 
porterai les chefs principaux & la fub. 
ftance. 

Q. Vous ne fçauriez mieux faire ,. 
écoutons. | | 

» M. Que l’on s'approche des Dieux. 
» avec pureté, Que l'on fe préfente. 
» devant eux en efprit de Réligion. 
» Que l'on bannifle les richeffes de. 
» leurs temples : Quiconque en ufera. 
» autrement , Dieu en fera le vangeur. 
» Que perfohne n'ait de Dieux à part, 
»-Ínit nouveaux , foit étrangers, pour. 
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venas ,nift publicó adftitos, privæ- 
tim coiunto : conffratla à patribus 
delubra in urbibus babento 5 lucos 
in agris babento, C Larum fedes: 
viue familie , patrumque fer- 
vanto , divos , € eos, qui cœlefles 
femper. babiti, colunto , € ellos , 
quos endo celo merita vocave- 
rnnt, Flereulem, Liberum, Æ/f- 
culapium , Caflorem , Pollscem, 
ŒQuirinum : aff olla, propter quee 
datur bomini ad[cenfus in calum, 
»entem , virtgtem , pietatem, f- 
dem, earumque laudum. delubre 
fento. Nec ulla vitiorum [acra 
Jolemnia obentte. N 


Feriis jargia amovento , eaf que 
in famulis , operibus patratis , be- 
bento. Jragne ut ita cadat in «n- 


suis anbfratlibus , defcriptam cfo: 
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» leur rendre aucun culte en particu- 
» lier , à moins qu'ils n'ayent été au- 
» tentiquement reconnus, Que dans 
» les Villes foient les temples que nos 
» Péres y ont bátis ; dans les campa- 
» gnes les bois facrez, & les Chapel- 
» ies des Lar:s. Que lon garde dans 
» les familles les cérémonies qui leur 
» fontpropres,& qu'elles tiennent des 
» anciens. Que Pon honore les Dieux ; 
» non feulement ceux que l'on a tou- 
» jours révérez comme Dieux , mais 
» encore ceux qui fe font élevez au 
» Ciel par leurs grandes actions , tels 
» qu'ZZercules , Bacchus , Efculape , 
+ 2 Caffor , Pollux , Quirinus : & qu'on 
» fafle le méme honneur à ces vertus 
» qui ouvrent à l'homme le chemin 
» du Ciel, fçavoir l'intelligence, le 
» courage ,25 la piété ,la bonne foi.... 
» qu'elles agent des temples: & qu'il 
» ne fe faffe aucun facrifice en l’hon. 
» neut des vices. | 
» Que toutes conteftations ceffent 
» aux jours de Fétes: & qu'on laiffe à 
» fes Efclaves la liberté de les célé- 
» brer à la fin de leurs travaux , qu'à 
» cet effet elles foient placées chacu- 
» ne dans leur faifon. Que les Prétres 
» employent aux libations publiques 
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certafque fruges certafque bacca 
facerdotes publicó libanto ; boc cer- 
tis facrifrciis ac diebus. Ftemque 
alios ad dies ubertatem. latlis, 
fetufque fervanto. Idque ne com- 
mitti polit, ad eam rem € ra- 
onem, curíus annuos Sacerdotes 
ffniunto. Quegse quoique dive 
decore gtatæque fnt hofiie, pro- 
vidento : divifque alite. Sacerdo- 
tes, omnibus Pontifices A fngulis 
_Æamines funto. 


Virgines Veflales in urbe, cu- 
ffodiunto , ignem foci publiti fem- 
piternum : quoque bec. privatim 
€ publicè modo ritugme fant , 
difcunto ignari à publice Sacer- 
dotibus. Eorum autem duo ge- 
mera [unto : unum, quod prefit 
ceremoniis € facris : alterum , 


quod interpretetur fagidicorum c 
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» certaines herbes & certains fruits, 
» & cela à certains facrifices , & à 
» certains jours : & que pour les au. 
» tres Fêtes on ait foin de conferver 
» une quantité fuffifante de lait & de 
» jeunes victimes : & pour prévenir 
» tout inconvénient , que les Prêtres 
» foient éxa&s à déterminer la lon- 
» gueur de l'année , & à fe pourvoir 
» des victimes les plus belles & les 
» plus agréables à chaque Dieu. Qu'il 
» y ait des *€ Prétres pour certains. 
» Dieux, des :sFlamines pour d'autres. 
» & que les 25 Ponrifes Íoient pour tous. 
» en général. | 

» Que les Vierges Veftales gar- 
» dent foigneufement dans la Ville 
» le:7 feu éternel du foyer public : 
» & que ceux quine font pas inftruits 
» de l'ordre & des cérémonies.requifes 
» dansle miniftére facré tant particu- 
» lier que public , les aprennent des 
» Prêtres approuvez. Qu'il y ait 
» deux claffes de ces. Prétres , une de 
» ceux qui préfideront aux cérémonies 
» & aux facrifices ; une autre dans la- 
» quelle foient compris ceux qui doi- 
» vent interpréter les prédictions obf- 
» cures des devins & des fibilles,quand 
» le Sénat & le Peuple l’ordonneront. 


164 TRAITÉE Des Loix; 
vatum effata incognita, cám Sena- 
tu5, populufque aftiverit. Inter- 
pretes autem Jovis optimi maximi 
publici. augures , fignis € aufpi- 
cis poflea vidento : difciplinam 
tenento. Sacerdotes vineta virgeta- 
que € falutem populi auguranto. 
Quique agent rem duelli, uique 
popularem, aufpicium premonento: 
ipf/que apparento : caelique. ful- 
gura regionibus ratis temperanto : 
urbemque C agros € templa 
liberata. € effata habento : que- 
que augar injufía , nefafla, vi- 
tiofa, dirave defixerit , irrita , in. 
fefaque funto: quique non parue- 
rit, capitale effo. ^. | 
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» Que les Augures publics,qui font les 

» interprétes de Jupiter,confultent en. 
» fuite les préfages & les anfpices : 
» qu'ils fuivent fes régles de leur art, 
» :8 Que les Prétres,aptés avoir augnu- 
s ré,demandent aux Dieux la coníer- 
».vation des vignobles & des nou. 
» veaux plans & la gl Dn du Peu- 
+ ple. Que ceux qui coníulteront pour 
» les affaires dela guerre ou du Peu. 
» ple,annoncent fidellement les #x/pi. 
» ces : & quon fe régle là - deffus, 
» Qu'ils s'affurent files Dieux ne font 
' » point irritez : & qu'on leur obéiffe, 
» 19 Que l'on diftinguefoigneufement 
» de quelles parties du Ciel les éclairs 
» parrent.Qu'à la ville,à la campagne, 
» &c aux lieux marquez pour obferver, 
» l_Augure ait fon afpect libre fur tout 
» l'horifon,& qu'il endiftingue les par. 
» ties fuivant la formule.Que les cho- 

» fes deíquelles l'augureauta déclaré 

» qu'elles ontété faites contrele droit, 

» les aufpices, & les régles , & qu'il 

» aura jugées funeftes , foient annu- 

»lées & réputées comme non ave.-. 
» nues : & que celui qui ne fe fourpet- 
» tra pas à cette déclaration , encoure 
» la peine de mert. 


J ; 
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Faederum pacis , belli, inducia- 
rum, oratorum, Feciales judices [un- 
to : bella difceptanto : prodigia , 
portenta ad Etrufcos , € FIarufpi- 
ces , fe Senatus jufferit deferunto: 
Etruriaque principes di[ciplinam 
doceto : quibtis divis creverint, pro- 
caranto : iidemque fulgura, atque 
ebffita pianto. 


Noffurna malierum facrifcia 
ne funto:preter olla, que pro pos 
Palo rite fient. Neve quem ini-. 
anto, Wifi ut affolt Cereri, 
Greco facro. 


Sacrum commilfum , quod neque 
expiari poterit , impie. commiflum 
effo : quod expiari poterit, publici 
Gaccrdetes expianto. 


1 


Ludis publicis quod fine curri. 
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» Que ce qui concerne les allian- 
e: ces, la paix , la guerre, les tréves , 
» les Ambaffadeurs , foit de la compe- 
o» tance des féciaux : qu'ils jugent du . 
» droit de la guerre. Que l'on défére: 
» aux Etrufques & aux Arufpices lin- 
» terprétation des prodiges & des évé- 
» neniens extraordinaires, fi le Sénat 
» l'erdonne; & que les Etrufques in- 
» ftruifent le Sénat de ce qu'il E fai- 
» re : que l'on tâche d'appaifer les di 
» vinitez qu'ils auront indiquées ; & 
» que les mémes expient la foudre 
» & ce qui en aura été frappé, 
» Que les facrifices noéturnes foient 
» interdits aux femmes , à l'exception 
» de ceux qui fe font pour le Peuple 
» fuivant l'ufage : & qu'on n'initie 
» perfonne aux myftéres, 3° finon à 
s ceux de Cerés que nous tenons des 
» Grecs, & à la maniére accoütumée, 
» Qu'en fait des facrifices les fau. 
» tes qui font de nature à ne pouvoir 
v être expiées , foient cenfées impiété; 
» & que celles qui pourront étre ex- 
» piées,le foient par le miniftére des. 
» Prétres publics, | 
» Aux oe aces publics,autres que 
» ceux de la courfe & des combats, 
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culo € fine certamine corpoream 
fat, popularem letitiam in can- 
in , C fidibus, € tibiis , mode- 
ranto, eamque cum divàm bonore: 
jengunto. Ex patriis ritibus optu- 
ma colunto. Praeter idee matris 
famulos , eofque jufiss diebus, me 
quis flipem cogito. Sacrum facrove 
commendatum qui clepferit , rap- 
feritque ; parricida efle. Perjuri 
na divina, exitium : bumana 
dedecus : inceffum pontifices fupremo 


fapplicio fanciunte. 


' 


Impius ne audeto placare donis 
Iram: Deorum. Santlé vota red- 
dunto.. Pana violati juris effe. 
Quocirca nequis agrum conjecrato, 
"uri , argenti , eborie , facrandi 
modus effo. Sacra privata perpe- 
tua manento. Deorum Manium 


jura, fanéta funto. Hos letho da- 
$ que | 
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» que l'on contienne les tranfports du 
» peuple dans les juftes bornes des 
» chans des inftrumens à corde & des 
» flütes; & que l'honneur des Dieux 
»Íoit inféparable de fes divertiffe- 
» mens, Que l'on retienne ce yet, 
» a de meilleur dans les anciens cul: 
# tes. Qu'outre les Prétres de Cibele, 
» & encore à la referve de certains 
» jours, petfonne ne s'ingére de faire 
» des quêtes. Que celui qui aura dé. 
» tourné par adreffe ou pris de vive 
» force quelque chofe de facré ou un. 
» dépót mis en fauvegarde dans un lieu 
» faint , foit traité comme un parrici- 
» de. Le foin de punir le parjure re- 
» garde les Dieux ; de la part des hom. 
» mes , que l'infamie en foit la peine. 
» Que les Poztifes décernent le dernier 
» fupplice contre l'inceftueux. 
» Que l'impie n'ait pas la témérité 
4 d'offrir des prefens aux Dieux pour 
» appaifer leur colére. Qu'on foit 
» éxa& à s'aquiter des vœux que l'on 
» aura faits ; qu'il y aitune peine mar 
» quée contre ceux qui auront violé 
» les droits dela Religion. Ainfr que 
» perfonne ne confacre de champ , & 
:» que les confécrations de l'or, del'ar- . 


70 TRAITÉDES Le1x, 
105 divos babento. Sumptum in iffos 
]IuGiumque minuumio,. 


. À. Conclufa quidem, eft à te 
magna lex, fanë quàm brevi: 
At, ut mihiquidem videtur, non 
multüm difcrepat iffa conftitu- 
tio religionum à legibus Numa, 
noftrifque moribus, : | 


. M. An cenfes, cüm in illis 


de Repub. libris perfüadere vie 


deatur Africanus omnium re- 
rumpublicarum: noffram vete- 
rem illam fuiffe optimam, non 
neceífe.cffe optima Reipublicæ 
leges dare coníentaneas. 
- ^A. Immo prorsüs ita cenfeo, 
M. Ergo aded € le- 
ges, que genus illu optimum 
Reipublicz contineant, &, fiquæ 
fortè à me hodie rogabuntur, 
quz non fint in noftrá., Repu- 
. blicá, nec fuerint; tamen erant 


- 
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» gent, & de l’ivoire fe faffent avec 
» retenue. Que les facrifices particu. 
»liers foient à perpetuité. Que les 
» droits des A4anes Lane inviolables, 
» que ceux qui font morts foient ré- 
» putez Dieux, & qu’on diminue la 
, » dépenfe & le deuil à leur égard: 

A. Vous venez de renfermer des 
Loix fort étendues en trés peu d’efpa- 
ce: cependant , ou je fuis fort trompé, 
ou il n'y a pas grande différence en- 
tre ces Loix , & celles de Numa , & 
nos Coûtumes. 

M. Mais dans le deffein que j'ai de 
donner des Loix propres au gouver- 
nement le plus parfait , croyez - vous 
que je puiffe m'écarter beaucoup de 
celles de notre ancienne République, 
après que Scipion a fait voir dans nos 
livres qu'elle étoit la mieux conftituée 
de toutes ? 

. À. Non certainement, 

M. Ce font donc là les Loix que 
vous attendiez , fur lefquelles étoit 
fondé cet excellent gouvernement : & 
fi je vous en propofe quelques-unes 
qui ne fe lifent plus parmi celles d'au. 
jourd'hui ou d'autrefois ; croyez ce- 


I: 


pendant qu'elles faifoient partie des - 


H ij 
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ferè in more majorum, quitum, 
ut lex valebat. | | 
.. A. Suade igitur, fi placet, 
iftam ipfam legem, ut ego, r1 
ROGAS, poffim dicere. 

M. Ain' tandem, Attice, non 
es di&urus aliter? | 

A. Prorsüs majorem quidem 
rem nullam fcifcam aliter : in 
minoribus, fi voles, remittam 
hoc tibi, atque hzc mea quidem 
fententia eft. 

. M. Acne longum fiat, videte, 

À. Utinam quidem, quid enim 
agere malumus? 

M. Caffé jubet lex dire ad 
Deo: , animo videlicet, in quo 
funt omnia : nec tollit caftimo. 
niam corporis; fed hoc oportet 
intelligi, cüm multum animus 
corpori præftet, obferveturque, 
ut cafta corpora adhibeantur, 
multó effe in animis id fervan- 
dum magis: nam illud vel afper- 
fione aquz , vel dierum numero 
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coûtumes de nos ancêtres , lefquelles 
s’obfervoient comme les Loix mêmes. 

À. Requérez donc je pars pour 
l'acceptation de ces Loix , afin que je 
n'aye plus qu'à »: dire ; foit fait. 

M. Croyez-vous, Atticus ,ne point 
parler autrement ? 

A. Vous devez être perfuadé que 
pour les Loix importantes, je n'ufe- 
rai point d'autre formule: pour celles 
qui le feront moins , j'entens bien ne 
vous pas méme donner la peine dere- 
quérir ; je vous le répéte encore, c’eft 
là mon avis. 


M. Ne perdons donc point de tems. - 


A. Allons, à quoi tient-il ? 


. M. La Loi demande awe l'on 5: ap- 
proche des Dieux avec pureté : c'eft-à- 
dire, avec un efprit pur , ce qui ren- 
ferme tout. Non que la Loi difpenfe 
dela pureté du corps ; mais on doit 
préfumer de la fupériorité de l'efprit , 
que fi l'on eft (i attentif fur les dehors, 
à bien plus forte raifon le doit-on être 
à garantir l'intérieur de toute fouillu- 
re : car lestaches corporelles peuvent 
s'enlever par des afperfions ou par une 
continence de quelques jours ; mais les 
H iij 
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tollitur ; animi labes necdiutur- 
nitate vanefcere, nec amnibus 
ullis elui poteft. | 


Quod autem pietatem adbiberi, 
opes amoveri jubet, fignificat pro- 
bitatem gratam effe Deo , fump- 
tum efle removendum ; quid eft 
enim, cüm paupertatem divitiis 
etiam inter homines effe æqua- 
lem velimus, cur eam , fumptu 
ad facra adhibito, Deorum aditu 
arceamus? præfertim cüm ipfi 
Deo nihil minüs gratum futu. 
rum fit, quàm non omnibus pa- 
. tere ad fe placandum, & colen- 

dum viam. | 


4 


7 Quod autem non judex, fed 
Deus ipfe vindex conftituitur, 
præfentis poene metu religio 
confirmari videtur. 
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fotillures de Pefprit , le tems ne les 
£fface point , toutes las eaux du mon. 
de ne fçauroient les laver. 

. Quand la Loi nous recommande de 
nous approcher des Diéux , en efprit de 
Religion & de 8i bannir les richeffes de 
nos Temples ; elle noùs marqüe que 
Dieu demande des fentíniens par def. 
fus tout ; & qu'il n'a que faire de no- 
re fafte: car fi, dans le commerce de 
la vie méme nens *oulons que la pau- 
vreté & les richeffes ne troublent 
l'as l'égalité qui doit être entre 1es 

ommes , pourquoi intetdifons nous 
à celle.l& l'approche dés Autels &n lai 
impéfánt le réceffité. d'üne dépeoft 
qu'elle ne peut foutenir , fur-tout de- 
vans bien REY: que rien ne fera 
moins agréable à Dieu que de voir que 
Pentrée de {on témple ne foit pas ou- 
verte géréraleïient à tóus.ceux qu 
voudréient ou afppatfer fa: coléta oa . 
fe concilier fafaveurr © —— 

Quand la Loi ajodté que Die fer, 
fon pas le Juge, mais le vangeur de 
cet abus ; la crainte du châtiment qu- 
elle rénd préfet , e&t irès propre à 
augmenter le ftrupale “fautèrre du! oh 
auta de l'enfraibdré. ^ ^ 5s. 
Hiiij 
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Suofque Deos aut novos , aur 
alienigenas coli, confufionem ha: 
bet religionum, & ignotas cxre- 
monias non à facerdotibus , non 
à patribus acceptas. 

Deos ita placet coli, fi huic 
legi paruerint ipfi. 

Patrum delubra effe in. urbibue 
cenfeo , nec fequor magos Per. 
. farum; quibus auctoribus Xer- 
xes inflammafle templa Græciæ 
dicitur , quod parietibus inclu- 
derent Deos, quibus omnia de- 
berent efle patentia ac libera, 
quorumque hic mundus omni; 
templum effer, & domus. Melius 
Grzci atque Noftri ; qui ut au. 
gerent pietatem in Deos, eaf. 
dem illos , quas nos, urbes inco-- 
lere voluerunt; affert enim hxc 
opinio religionem utilem civi. 
tatibus. Siquidem & illud benè 
di&umeftáP ythagorá,dodiffimo 
viro, TUM MAXIME , & pieta- 
tem, & religionem verfari in ani- 
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- Aurefte, la tolérance des Dieux foit 
nonveaux, {oit étrangers, & des céréme- 
"ies inconnues qui ne fontavouées ni des 
Prétres ni du Sénat, ne produit que de 
la confufion dans les Religions. 
Voilà maintenant de quelle manié. 
te le culte doit être réglé, fi l'on ac- 
cepte cette Loi. M 
J'eftime qu'il peut y avoir dans 
les Villes des Lieux om les Dieux 
foient plus particuliérement honorez : 
en cela je ne fuis pas la doctrine 
des 34 Mages de Perle ; fur l'avis 
defquels on dit que :* Xerxes fit met- 
tre le feu aux temples des Grecs , pat- 
uils renfermoient entre des-mu- 
railles les Dieux à qui tout doit étre 
ouvert & dont l'univers ef Ie temple 
& le domicile, Les Grecs & nos Ro- 
mains après eux ont penfé plus raifo- 
nablement , quand , pour affermir la 
piété que nous devons avoir pour les 
Dieux , ils ont voulu qu'ils eutfen, 
leur habitation dans les Villes de m&, 
me que les hommes : car cette opi; 
nion nourrit la Religion & fait un tre, 
bon effet dans la fociéré ; puifque fe 
lon cette belle parole de 51 Pytagore , 
la pitié € larcligion ne fen i amaïs EA: 
Y 
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mis, cüm rebus divinis operam 
daremus, & Quod Thales, qui 
fapientiffimus inter feptem fuit ; 
HOMINES EXISTIMARE OPOR- 
TERE DEOS OMNIA CERNERE: 
DEORUM OMNIA ESSE PLENA : 
fore enim omnes caftiores, ve- 
lutique in fanis effent, maximè 
religiofos: eft enim quádam opi. 
nione fpecies Deorum in oculis,, 
non folüm in mentibus. 


Eamdemque rationem /#ci ba. 
bent in «gri. 


Neque ea, qua à majoribus. 
prodita eft cum dominis , tunv 
famulis, pofita in. fundi villa 
que confpe&u, religio Larum re 
pudianda eft. 

Jam nus familie patrum- 
que fervari , id eft, quoniam 
antiquitas proximè accedit ad 
Deos, à Diis quafi traditam 
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' d'impreffion [ur l'efpris que lorfque nous 
fommes occupez du fervice divin ; & que 
fuivant 36 Thales le plus cenoinmé des 
fept Sages , vous devons être perfnadez 
.que tout eff plein de Dieux ; parceque 
ne les pérdans point dé vie & nous 
“eonfidérans comme dans des temples, 
ous ferons totijotit$ plus retenus & 
plus religieux : car il ne faut pasctoite 
que les hommes fe bornent à l'idée 
toute fpirituelle dé la divinité , fuivant 
certaine opinion ,?7 ils s'en font une 
image vifible,. v : Ts 

Les 38 Bois Jacrez doivént Éte cosi- 
'fervez par fa méme ráifon qne les 
temples. PS 

Le culte 3 que maîtres 5c domefti- 
ques nous rendons aux Eurer à la vûe 
de nos maifons de campagne & dans 
les 4? carrefours de nos Domaines, eft 
une inftitution de nos ancêties que. 
nous ne devorts point rejetter. | 

Pour ce qui eft des # cérémonies pre- 
pres à chaque famille , & que: nous 
. avons recues de nos péres , ce ne neus 
eft pas une moindre obligation de 
les garder, que fi nous les tenions des 
‘Dieux mêmes; puifque ceux Fe nous 
‘les ont tranfmifés étoient aflez pró- 
É E s (OEvj 
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religionem tueri. 


Quód autem ex bominum ge- 
tiere confecratos , ficut Herculem, 
& cæteros, coli lex jubet , indicat 
omnium quidem animos immor- 

tales effe, fed fortium, bonorum- 
que divinos. 


Bene veró,quód Mens, Pietas, 
Virtus , Fides , confecratur manu, 
quorum omnium Romz dedi- 
cata publicé templa funt, ut illa 
qui habeant ( habent autem om- 
nes boni) Deos ipíos in animis 
fuis collocatos putent, 


Nam illud vitiofum Athenis ,, 
quod, Cylonio fcelere expiato,, 
Epimenide Crete fuadente, fe- 
cerunt, Contumeliæ fanum & 
impudentia ; virtutes enim, non 
vitia confecrari debent. Áraque 
A vetus quz ftat in palatio febris, 
& altera Eíquiiis malæ fortunæ, 








DE Cicknow, 1É: 
ches d'eux pour les avoir reçues de 
leurs mains. | 
. Quand la Loi nous ordonne de ren. 
dre les honneurs divins à ceux d'en- 
tre les 4: bemmes que nous avons coz- 
facrez , comme Hercules & les au- 
trés ; il faut entendre qu'à la verité 
Jes ames de tous les hommes font im- 
mortelles , mais que celles des Héros 
font divines. 

A la bonne heure que l'Intelligence, 
Te Courage,la Fidélité,la Religion ayent 
des temples , comme 4 ces vertus en 
ont toutes dans Rome, afin que les 
gens de bien , qui conftament en 

ont douez , puiffent penfer qu'ils font 
les temples vivans de ces divinitez, 4* 

. Mais, ce qui n'eft pas fupportable , 
ceft qu'à Athénes on ait élevé un 
temple & l'Ignominie & # ie na | 
comme on fit à l'infigation d^ Epimé-. 
sides de Crete, aprés que l'on eüt ex- 
pié 45 le crime de Cylon : car s'il eft à 
propos de confacrer les vertus , il eft 
indigne que l'on faffe le même hon- 
neur aux vices. Ainfi cet ancien ^€ Au- 
tel dédié 4 La Fiévre {ur le mont Pal. 
sn, un autre 2 la mauvai(e Fortune fus 
d'Efquilin, & tent autant qu'il fetrou. 
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 deteftataque omnia ejufmodi re: 
udianda funt. - | | 

Quod fi fingenda nomina vice . 
Poëtæ , potius vincendi at- 
que potiundi ftataflandique co- 
gnomina , quz ftatoris & in- 
, vidi Jovis, rerumque expeten- 
"darum nomina , falutis, hono. 
ris, opis, victori ; quoniam ex- 
pectatione rerum bonarum eri 
gitur animus, Rec etiam à Ca- 
latino fpes confecrata eft; for- 
tunaque fit vel hujufce diei, 
mam valet in omnes dies , vel 
refpiciens ad opem ferendam, 
vel fors in quo incerti cafus fi- 
gnificantur magis, vel primige. 
‘ia à gignendo comes. 


Defant panca. 


T'um feriarum, feflorumque die: 
ram ratio, in liberis requietens 
habet litium &. jurgiorum , in: 
fervis operam.& laborum ; quas 
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vera de monumens femblables , doi 
vent être regardez avec éxécration. 

Mais fi nous voulons forger des 
noms à l'envi des Poétes , que ce foic 
plütót dans le (ens de vaincre, de Fe 
cueillir les fruits de la vitloire , 47 d'ar- 
rêter une déroute , vels que font ceux de 
Stateur & d'Invaincu que nousavons. 
donnez à Jupiter; & que ces noms: 
fe rapportent à des #chofes de(ira- 
bles , comme Le falut , l'bonnenr , le [e- 
cours , & la vitloire , puifque l'attente 
des bonnes chofes peut fervir à nous. 
relever le courage. Nous ne trouve- 
rons donc pas mauvais que Calatinns 
ait contacré /' E(pérance , nous palle- 


Tons à unautre qu'il ait divinifé La For. 


tune , nefüt - ce que de ce jour, auffi- 
bien {a puiffance s'étend fur tous les. 
jours, à un autre /a fortune fecourable, à. 


_eelui-ci le bafard qui préfide aux évé- 


nemens imprévus , à celui-là la fortune 

primitive qui nous accompagne depuis 
commencement de notre vie, 
S'eníuit l'ordre des. Feres qui entre 


-perfonnes libres doivent fe ie d fans: 


procès © fans altercation,& qui font des. 
purs de relâche & de repos pour les. 


% E a 
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compofítio anni conferre-debet ad 
perfe&ionem operum ruftico- 
. rum. Quod ad tempus s; facrifi- 
ciorum libamenta ferventur fetuf- 
que pecorum , quz dicta in lege 
funt , diligenter babenda ratio in- 
zercalandi ef. Quod. inftitutum 
perite à Numá, pofteriorum 
Pontificum negligentià diflolu. 
tum eft. | 
Jam illud ex inftitutis Pontt- 
ficum & Arufpicum, non mu. 
- tandum elt, zui£us hofliis immo- 
_ dandum cuique Deo , cui majoribus, 
cui laílentibus , cui maribus , cui 
feminis. EE 
Plures autem Deorum omnium, 
€ finguli fingulorum Sacerdotes, e 
refpondendi juris, € confitendarum 
geligionum facultatem afferunt. 
Cumque 7/4 quafi focum 
' urbis, ut Graco nomine eft ap- 
pellata, quod nos propè idem 
Graecum interpretatum nomen 
tenemus , complexa fit : ei colen- 
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gens de condition fervile : il faut les 
placer dans le cours de l'année de ma. 


-niére que leur diftribution puiffe faci- 


liter lestravaux champétres. Et pour 
qu'on trouve dans le tems les offran- 
des propres aux Libations & les vic- 
times dont la Loi parle, on doit ob. 
ferver avec grand foin la *» Coütume 
d'intercaler que Numa avoit judicieu- 
femen: établie & qui s'eft perdue par 
la négligence des Pontifes qui font 
venus après lui, 

Il ne convient pas de rien changer 
aux Réglemens qu'ont fait les Ponti- 
fes & les Arufpices concernans 1° l’âge 
€ [a qualité des vitlimes qu'il faut 
facrifier. 

Pour ce qui eft des Prérres , leur 
grand nombre & la deftination parti. 
culiére de ceux qui font attachez au 
fervice de chaque divinité les met en 
état , & de faire fleurir les Religions 
aufquelles il préfident , & de répondre 
fur le droit qui en dépend. 

Maintenant comme 5: /effa fuivant 
l fignification du mot Grec , que nous 
avons prefque retenu, peut être confi. 
dérée comme le foyer intérieur de la 
ville , or ne doit prépofer à fon fervi- 
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dæ virgines præfint, ut. advigé 
letur facilius ad cuftodiamignis, 
& fentiant mulieres in naturá 
foeminarum omnem caítitatepx 
peti- JEN 
- Quod fequitur veró,non folünt 
ad religionem pertinet, fed etiam 
ad civitatis ftatum , ut fine iis, 
qui facris publicè præfüunt te. 
ligioni privata fatisfacere norm 
poffint; continet enim Remp. 
confilio & auctoritate optima- 
tum femper populum indigere, 
 defcriptioque facerdotum , nul 
lum juitæ religionis genus præ- 
_ termittit. | 
^ Nam funt ad placandos Deos 
alii, conftituti, qui facris praé- 
-fint folemnibus. E 

A inierpretanda «lil prediFlæ 
Fatum , teque multotum, ne 
effec infinitum , nequeut ea ipfa, 
qua fufcepta publice eflent, quif. 
«uam extrà collegium noffet. 

Maximum autem & pracítan- 


/ 
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‘ce que des Vierges ; afin qu'elles fe 


donnent tout entiéres & fans partage 
à la garde du feu facré , & que les 
femmes reconnoiflent dans ce choix 
qu'on éxige de leur féxe une chafteté 
à toute épreuve, 
" Ce qui fuit n'intereffe pas feulement 
da religion, mais le bon ordre de l'E- 
tat , en ce. qu'il eft défénds de vaquer 
aux facrifices particuliers [ans y appel. 
ler les miniflres publics : cat en bonne 
politique 5: le eu doit toujours 
avoir befoin de l'aveu & de l'autorité 
des Grands, outre que , le miniftére 
facré étant diftribué comme il e(t en- 
tre les Prétres , il n'y a aucune forte 
de religion raifonable qui ne fe trouve 
dans leur reffort. | 
Car les uns font établis pourappaifer 
le; Dieux irriteX , & ceux-là préfident 
aux facrifices folemnels + | 
Et /les autres ont cbargoss d'interpréter 
ks prédilliays ; non pas toutes , de 
€rainte que cela fût infini, & que le 


 lecret. de l'Etat fe divulgát hors le 


collége de ceux qui le doivent fçavoir, 
. Or un des plus grands & des plus: 
importans emplois qui foient dans Ia 
République , foit pour le droit , foit. 
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tifimum in Rep. jus eft 4sga- 
rum , & cum auctoritate conjun- 
&um: Neque veró hoc quia fam 
ipfe augur, ita fentio ; ded quia 
& exiftimare nos eít necefle. 
Quid enim majus eft, fi de jure 
quærimus, quàm poffe à fummis 
imperiis, & fummis poteftatibus 
comitiatus & concilia vel infti. 
tuta dimittere, vel habita ref. 
cindere? quid gravius, quàm 
rem fufceptam dirimi, fi unus 
augur ALIO DIE dixerit? quid 
magnificentius, quàm poffe de- 
cernere, ut magiftratu fe abdi- 
. cent Confules? quid religiofius, 
quàm cum populo, cum plebe , 
agendi jus aut dare , aut. non 
dare? quid legem, fi non jure 
rogata eft tollere? ut Titiam 
decreto Collegii, ut Livias con. 
filio Philippi, confulis & augu- 
ris :nihil domi, nihil foris per 
magiítrarus geftum, fine éorum 
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pour l’autoricé qu'il donne , eft fans 


contredit celui 54 d’Augure ; & je ne 


dis pas cela par l’interêt que j'y prend 
comme revétu de cette dignité , c'eft 
qu'en effet la chofe eft ainfi : car 
quant au droit , qu'y-a-t'il de plus 
grand que le pouvoir qu'il a de fépa- 
rer les 55 comices & les affemblées dès 
le commencement de leur tenue quel- 
que Magiftrat qui les ait convoquées, 
où d'en annuler les actes de quelque 
autorité qu'ils foient émanez ? qu'y a- 
til de plus abfolu que de fufpendre 
des entreprifes. de la derniére confe. 
quence par ce feul mot , 4 un autre 
jour ? qu'y a-til de plus (n 
que de pouvoir ordonner aux Confuls 
de fe défaire de leur magiftrature ; 
qu'y a-t'il de plus refpeétable que la 
liberté qu'il a d'accorder ou de refu- 
fer la permiffion de traiter avec le peu- 
ple ? que de caffer les Loix qui n'ont 

as éré juridiquement propofées, tel- 
les que la Loi :$ de Titius qui fut abro- 
gée en vertu d'un decret duCollége des 
Pontifes, & les Loix : de Livius, qui 
le furent auffi de l'avis de Philippus 
qui étoit Augure en méme.tems que 
Coníul ? & enfin qu'il n'y ait rien de 





-— 
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auétoritate pofle cuiquam pro: 
bari? | 
A. Age, jam ifta video fa- 
teorque omnia efle magna, fed 
eft in collegio veftro inter Mar- 
. cellum & Appium, optimos au. 
gures, magna diflenfio: nam eo- 
rum ego in libros incidi, cüm 
alteri placeat, aufpicia ifta ad 
utilitatem effe Reip. compofita, 
alteri difciplina veftra quafi di- 
vinare videatur pofle. Hâc tu 
de re, quzro quid fentias. 


M. Ego ne? divinationem; 
quam Graci pœrnuw appellant, 
effe cenfeo , & hujus hanc ipfam 
partem, quz eft in avibus, cæ- 
terifque fignis difciplinæ noftre: - 
quód , cùm fummos Deos effe 
concedamus, eorumque mente ' 
mundum regi, & eorumdem 
benignitatem hominum confu. 
lere generi, & poffe nobis figna 
rerum futurarum  oftendere, 
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bien fait de la part des Magifiraus, 
au dedans ou au dehors , s’il ne porte 
le fceau de {on approbation? 

A. Je conviens que ces attributions 
font magnifiques: mais à propos, dites 
moi, je vous prie , que penfez-vous du 
différend qui eft entre deux de vos 
meilleurs Augures 57 Marcellus & 
Appiss , car leurs Livres me font tom, 
bez entre les mains? l'un veut que les 
Aufpices n'ayent été inventez que pour 
Puuilité de laRépublique , & l'autre 
. prétend au contraire qu'en les fuivant 
en peut prévoir l'avenir, : 

M. Pour moi, fi vous m'en deman. 
dez mon avis, je crois fincéremeng 
qu'il y a un art de prédire auquel les 
Grecs ont donné un nom ;* & que 
le vol des oifeaux & les autres fignes 
que nous faifons profeffion d'obferver 
en font une partie : je ne vois pas 
après tout quelle raifon je pourrois 
avoir de n'en pas convenir; puifqu’il 
&ft conftant parmi nous qu'il y a des 
Dieux , que A monde eft conduit par 
leur efprit , que leur bonté les fait 
pourvoir à nos befoins , & qu'ils font 
maîtres de nous donner des marques 

X UTILE à : kr eee P 
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non video cur divinationem efle 

negem. 
Sunt autem ea, quz pofui, 
ex quibus id, quod volumus, 
efficitur & cogitur. Jam verd 
permultorum exemplorum , & 
noftra plena eft Refpublica, & 
omnia regna, omnefque populi, 
cuncteque gentes, augurum præ: 
dictis multa incredibiliter vera 
cecidiffe : neque enim Polyidi, 
neque Melampodis,neque Mopfi, . 
neque Amphiaraï, neque Cal. 
chantis, neque Heleni , tantüm 
nomen fuiffer, neque tot natio- 
nes id ad hoc tempus retinuif. 
fent, Arabum, Phrygum, Ly- 
caonum Cilicum , maximeque 
; Pifidarum, nifi vetuftas ea certa 
effe docuiflet, nec veró Romu- 
Jus nofter aufpicató urbem con- 
- didiffet, neque Accii Navii no. 
men memorià floreret tam 
diu, nifi hi omnes multa ad 
veritatem admirabilja dixiffent. 
de 
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de ce qui doit arriver : voilà ce qu’on 
dit communément pour le prouver 
__ Ajoütez à cela que l'hiftoire de no. 

tre République nous fournit un nom- 
‘bre infini d'éxemples qui confirment . 
cette vérité , & que tous les Royau. 
mes , tous les peuples, font foi de je 
ne fçais combien de chofes extraordi-- 
naires & contre toute apparerice , qui 
font avenues conformément aux pré-.. 
diétions des Augures. Car enfin fi l'on 
n'avoit pas reconnu par une expérien- 
ce de tous les tems la certitude des 
préfages , 5$ les Potyides , les AMelam- 
pu. les AMopfus , les Amphiaraus , les 
Calchas , les Helenus , n'auro:ent pas 
tant fait de bruit dans le monde ; tant 
de nations, comme les Arabes , les 
Phrygiens , les Lycaoniens , les Cili- 
ciens, & entre autres les Pifidiens , 
n'en auroient pas retenu l'ufage com., 
me elles ont fait jufqu'aujourd'hui ; 
Romulus n'auroit jamais fongé à con... 
fulter les Aufpices avant que-de bárir 
notre Ville ; & nous n'aurions pas con- 
fervé fi précieufement le fouvenir ss 

d' Accius , files événemens n'avoient 
pas juftifié les prédi&ions furprenantes 
de tous ceux là : mais affi nous ne 

I: 
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Sed dubium non eft, quin hxc 
difciplina & ars augurum eva- 
nuerit jam & vetultate & negli. 


gentiá itaque neque illi affentior 
qui hanc fcientiam negat un- - 


quam in noftro Collegio fuiffe, 


neque illi, qui effe etiam nunc 


putat. Qua. mihi. videtur apud 
majores fuiffe , ut ad Reip. tem. 
pus non- nunquam , ad agendi 
confilium fzpiffime pertineret. : 
A. Credo, hercle, ita efle, 
iftique rationi potiffimum affen 
tior, fed redde cætera. 
M. Reddam vero, &, fi po- 
tero, brevi, Sequitur enim de 
jure belli , in quo & fufcipiendo, 
& gerendo, & deponendo , jus 


. ut plurimüm valeret, & fides, 
 horumqye ut publici interpre- - 


tes effent, lege fancimus, 


Jam de Harufpicum religio- 


- pe, de expiationibus & procu- 


rationibus fatis fuperque in ipsá 
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fçaurions douter que l'art d'augurer 
he fe foit perdu par vétuft où par né- 
gligence. Ainfi je ne fuis , ni du fenti- 
ment de Marcellus qui foutient que 
jamais notre Collége n'a été en poffef- 
fion de cette fcience , ni de celui de 
Clodius qui dit que nous l'avons en 
core. Au refte, je crois que nos anciens 
la mettoient à deux ufages , dont l’un 
étoit d'en faire quelquefois (ervir les 
prognoftics aux raifons d'état , & l’au: 
tre , incomparablement plus fréquent, 
d'en tirer des lumiéres pour fe con. 
duire dans les conjonétures impor- 
tantes, 
À. Paffe pour cela , je m'y enten- 
drois ,mais achevez. 


M. Je vais le faire & en peu de 


mots, car ce qui (uit regarde /a guerre: 


à l'égard de laquelle nous ordonnons: 


par notre Loi, qwe la juffice © la bonne 
foi prévalent [ur teute autre confidéra- 
tion , oit qu'on penfe à l'entrepren- 
dre , foit qu'on la faffe , foit qu'on s'en 
veille défifter ; & qu'il y ait des *o /#- 
terprétes publics pour en expliquér le 
droit. LS | 
_La Loi en dit affez fur lese: Aruf= 
pices, fur leurs facrifices , & fur leurs 
| L ij 
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lege di&um puto. 0 
A. Affentior, quoniam omnis 
hzc in religione verfatur. oratio, 
.. M. At vero quod fequitur, 
quomodó aut tu affentiare, aut 
ego reprehendam, fané quxro; 
Tite. - | | 
A. Quid tandem id eft? 
. M. De noflarnis facrificiis ma 
lierum. — | 
A. Ego veró affentior, excepto 
praefertim in ip.á lege folemni 
facrificio , ac publico. ' 
M. Quid ergo aget Jacchus, 
Eumolpidzque noftri, & augufta 


illa myfteria,fiquidem facra noc- 


turna tollimus? non enim populo 
Romano, fed omnibus bonis 
firmifque populis leges damus. 

. A. Excipis; credo, illa, quibus 
ipfi initiati fumus. 


M. Ego veró excipiam : nam 
mihi cum multa eximia divina- 
que videntur Athenx tua pepe- 
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expiations , je n'y ajoüterai rien, — 

À. J'y confens , s'il nes’agit là que 
de religion. ME. 

M. Qui, mais comment conífenti. 
rez-vous à ce qui vient aprés , & moi 
6: de quels termes me fervirai-je pour 
le blàmer? voilà ce qui fait mon em- 
barras. O^ E 
A. De quoi eft.il donc queftion ? 

M. Des 5 facrifices noëlurnes qui fe 
font par les femmes. | 

A. Oh je donne les mains à leur 
fuppreffion , fur-tout en faveur de 
l'exception , que vous avez faite par 
votre Loi, du /acr/fice folemnel & pu- 
blic, - | m 

M. Mais fi nous fupprimons les (a: 
crifices no&urnes, que vont devenir 
ces auguftes 54 rhyitéres d'Jacchus & 
de nos Exmolpides ? car notre Loi n'eft 
pas feulementc pour le Peuple Ro- 
main , elle eft pout tous les peuples 
raifonnables & qui ont de la vigueur. 

À. Vous ferez peut-être grace aux 
myftéres aufquels nous fommes ini- 
tiez? ^ 1 Li | | : 

M. Volontiers : car. entre autres 
chofes excellentes & divines qui doi- 
vent leur naiffance à votre Athènes & 

I ii 
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riffe, atque in vitä hominum 
attuliffe, tum nihil melius illis 
myfteriis, quibus ex agrefti im- 
manique vità exculti ad huma- 
nitatem & mitigati fumus : ini- 
tiaque ut appellantur , ita re- 
verá principia vitz cognovimus; 
neque folàm cum lætitiâ viyen- 
di rationem accepimus,federiam 
cum fpe meliore moriendi. Quid 
autem mihi difpliceat in no&ur- 
nis Poëtæ indicant comici. Quà 
licentià Romz datá, quidnam 
egiffet ille, qui in facrificium co- 
gitatam libidinem intulit, quà 
ne imprudentiam quidem ocu- 
lorum adjici fas fuit. | 
A. Tu veró , iftam Romz le. 
gem rogato, nobis noftras ne 
ademeris. 
M. Ad noftra igitur revertor, 
uibus profe&ó. diligentiffime 
nint an eft, ut mulierum 
famam multorum oculis lux 
clara cuftodiat, imitienturque ea 


em 9. 
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dont elle nous a fait part ; ces$$ my- 
ftéres font d'autant plus admirables, 
qu'ils nous ont fait paffer d'une vie 
fauvage & farouche, à une vie focia- 
ble & toute humaine , ou pour mieux 
dire , ils ont donné commencement 
à la vie des hommes , comme le mar- 
que encore le terme d'inirier que ces 
myftéres ont retenu. Car ce nouveau 
gente de vie n'eft pas feulement ac- 
compagné de gayeté, il eft fuivi de 
lefpérance d'une meilleure deftinée 
aprés notre mort : au refte les Poétes 
comiques vous aurom appris ce qui 
me choque dans ces myftéres no&ur- 
fies : je vous laiffe à penfer, fila même 
licence eût été permife à Rome, ce 
qu'auroit été capable de faire celui 
qui de deffein formé porta fa convoi- 
tife facrilége à un myftére , où un re- 
gard jetté à l'avanture eft un crime. 

À. Contentez-vous de propofer cet- 
te Loi pour Rome , & laiffez-nous vi- 
vre à notre maniére. 7 

M. Je reviens doncá notre Loi , & 
je dis qu'elle doit pourvoir avec un 
trés grand foin , 66 4 ce que la clarté dy 
Jour réponde de l'honneur des femmes, 
qu'elles (oient initices ailleurs aux 


see * 
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ritu Cereri , quo Rome initiam- 
zur. 
Quo in genere feveritatem 
najorum Senatus vetus auto. 
ritas de Bacchanalibus & , Con- 
fulum exercitu adhibito , qua- 
ftio- animadverfioque declarat. 


Atque omnia no&urna, ne nos 


duriores forté videamur, in me- 
diá Græciâ Diagondas Theba. 
nus lege perpetuá fuftulit. No- 
vos veró Deos, & in his colen- 
dis no&urnas pervigilationes fic 
Ariftophanes b cecilimus Poéta 
veteris Comæœdiæ vexat, ut apud 
eum Sabazius & quidam alit 


Dii, peregrini judicati, € civitate. 


ejiciantur. 
| | e 
Publius autem — Sacerdos im. 
prudentiam confilio expiatam meta 
liberet : audaciam in admittendis 
religionibus fedem atque impiam 
judicet. 
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myfféres de Cerés , de la méme manière 
qu'elles le font à Rome. zog 
. Au refte, nous avons un bel éxem- 

le de la févérité de nos ancêtres, dans 
A €? recherche & dans la puñition que 
Je Sénat appuyé, de l’armée des Con- 
fuls ,:fit faire des Bacchanäles : & afin 
que vous ne vous imáginiez pas qué 
cette févérité neus eft particyliére ; 
68 Diagondas de Thébes, au milieu de 
la Gréce méme, fupprima par une. Loi 
générale tous les facrifices noturnes:; 
& 5» Ariftophanes , le Poére le plus 
enjoué de l'ancienne comédie , faic fi 
peu de quartier aux. Dieux toüvéaux 
& aux veilles noflurnes inftituées À leur 
honneur, qu'il nous repréfente 79.5. 
— bazius, & quelques autres Dieux étrans 
| gets , contrains de plier bagage, & de 
fortir dela ville cóntme de 'mallíeü- 
feux baise 57 7. 07 05:3 

e vx 
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. Le Prétre. public diffipera les ícru- 
pules qui poursoient refter, des 7: irré. 
gularitex commi[es par imprudence dans 
les facrifices , après qu'oh les aura ex- 
piées : mais il hótera d'infamie & d'im- 
piété, ceux qui auront la hardieffe d'in- 
troduire de-7* Houveaux cultes. - 

i) I v 
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am /«di publici , cùm fint ca: 
veà, circoque divifi; fint corpo. 
rum certationes, curfu & pugi- 
latione , lu&atíone ,. curriculif- 
que equorum , ufque ad certam 


vicoriam circo conflitutæ : ça- 


veâ, cantu, voce, ac fidibus& 
tibiis, dummodó ea moderata 
fint, ut lege præfcribitur ; affen- 
tior enim Platoni, nihil tan 
facilè in animos teneros atque 
molles influere, quàm varios 
canendi fonos , quorum dici. vix. 


oteft. quanta fit vis in utram- - 
: ;q 


que partem. Namque & incitat 
languentes, &, lánguefacit exci- 
tatos, & tuin remitrit, anirhos , 
tum contrahit:civitatumque hog 
multarum in Græcià interfuit ,, 
antiquüm- vocum [fervare mo- 
dum, quarum meres lapfi ad 
mollitiem, pariter funt immutati 
cum cantibus: aut hác dulcedine: 
corrupteláque depravati , ut qui- 


dam purapt, aus. cüm. feveritag 


-- 


fe 
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Quant aux 73 jeux publici , commé 

il y en a de deux fortes ; queles éxer- 
cices de la coürfe à pied & à cheval, 
du Pugilat, & de la Lutte, occupent 


le Cirque , jufqu'à ce que la viétoire 


foit certaine entre les combattans ; & 
qu'au théatre, on admette les voix, les 
inftrumens à corde, & les flikes , pour- 
vu que cela fe faffe avec modération: 
car je crois comme Platon que ríen ne 
s’infinue fi aifément dans’ les ames 
tendres & fufceptibles, que la diver(itó 
des chants, dont on ne anale expris 
mer les conféquences en bien& en mal. 
H eft de fait que les fons raniment la 
vigueur de ceux qui languifferr , qu'ils 
rallentiflent l'impétuefité- dés. plus 
bouillans , que rantôr ils: enfleñt le 
courage , que d'autres fois ils le ref. 
ferrent. Nous en avons l'expérience 
dans plufieurs peuples de la Gréce, à 
qui leur abatardifflement.& leur mol- 
leffe doit faire regretter de n'avoir pas 
confervé leur ahcienne mufique ; foie 
qu'effe&ivement la dépravation & Île 
relâchement de leurs mœurs foit lo 
malheureux fruit de cette mufique fé- 
duifante & corrompue, comime quel- 
ques-uns le croyent ; foit que leur fé- 
| (01 vj 
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eorum ob alia vitia cécidiflet, 
tum fuit in auribus animifque 
mutatis etiam huic mutationi 


locus. Quamobrem ille fapien- 


tifimus Græciæ vir longeque 
docifhmus , valde hanc labem 
veretur; negat enim mutari 
pofle muficas , leges five muta. 
tione legum publicarum. Ego 
,nec tam valde id timendum, 
nec plané contemnendum puto, 


Illa quidem, quz folebant quon- 


dam compleéti feveritate jucun- 
dà Livianis & Nævianis modis, 
nunc ut eadem exultent,cervices 
oculofque pariter cum modo- 
rum flexionibus torqueant. Gra- 
viter olim ifta vindicabat vetus 


illa Gracia, longe providens 


quàm fenfim pernicies illapfa, 
civium | animos malis ftudiis 
malifque do&rinis repente totas, 
civitates everteret. Siquidem 
illa fevera Lacedæmon nervos 
jufit, quos plures. quàm feptem 


4 
on 


_ -luem — -.- 
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vérité s'étant démentie par d'autres 
vices , leurs efprits & leurs oreilles, 
déja difpofez au relâchement, fe foient 
encore laiflez aller à celui-là. C'eft. 
pourquoi ce Philofophe , le plus fa- 
ge & le ps éclairé qui fut jamais, 
. craint fi fort les mauvaifes fuites de la 
mufique : car il foutient qu'on ne peut 
rien changer dans fes régles, que 
l'ordre public ne s’en reffente. Pour 
moi je prendrois un milieu entre une 
appréhenfon fi fcrupuleufe , & une 

indifférence trop négligente. Mais, 
— fans aller fi loin , voyons ce qui fe 
pañle chez nous : Les vers de 74 Li- 
vins & de 74 Nevius s'y chantoient 
autres fois d'une maniére enjouée mais 
modefte, aujourd'hui l'on y a ajouté 
des contorfions d'yeux & de tête, fui. 
vant la diverfité des airs. O que l'an- 
cienné Gréce n'avoit garde de fouffrir 
de pareils abus ! il fembloit qu’elle. 
prévic les conféquences funeftes. d'un 
déréglement qui, gagnant infenfible- 
mentle cœur & l'efprit de fesCitoyens, 
viendroit tout d'un coup à éclater 
par la ruine de fes Villes. La Gréce, 
dis-je, n'avoit garde de le fouffrir ; 


puifque l'auftére Lacédémane ordon- — 
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haberet, in Timotliei ^ fidibus 
demi. | | 

Deinceps in lege eft, uz de ri- 

tibus patriis colantur optimi, de 
quo cüm confulerent- Athenien. 
fes Apollinem Pythium , quas 
potiffimüm religiones tenerent ;: 
oraculum editum. eft, cas que 
effent in more majorum. Quó cüm 
iterum veniffent , majorumque 
morem dixiffent fxpe. effe. mu- 
tatum, quafiviffenrque , quenx 
morem potiffimüni fequerentur 
è variis refpondit , optimum. Et 
perfe&tó ita eft, ur id babendum 
fit antiquilimum € Deo proxi- 
mum , quod fit eptimum. 

 Süipem fufiulimus, nifi eam, 
quam, ad paucos dies, propriane 
. Idzx Matris, excepimus ; implet - 

enim fuperftitione animos, Gc 
exhaurit domos. 


- Sacrilego pœna eft, neque TM 
foli, qui facrum- abfiulerit, ed 


x 
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na à 7 Timothée de ne lai(fer NA 
harpe que fept cordes , & de retran. 
cher le furplus; 

‘Notre Loi ajoute que l’on retienne 
ce quil y a de meilleur dans les cérémo- 
nies. anciennes : ce qui revient à la ré- 

ife qui. fut rendue. aux Athéniens 
pe Apallpn, laríqu'ils lui demandé. 
rent à quelle religion ils s'attache- 
roient particuliérement , Foracle ré- 
pondit , 75 qu ils fuiviffent celle de leur- : 


péres : mais eux , étant revenus. le gone 


fulter , allégaoient que leur péres mé- 
mes avoient varié ; & cemme ils fai- 
foient de nouvelles. inftances: ‘pour 
fçavoir 2 à quoi. s'en tenir il leur. für: 
répondu, 4 la meilleure. Et certes en: 
fait.de. religion, il faut. croire quela 
meilleure elt en ef [a plus. ancienne: 
& Ja plüs proche de Dieu. '. , 

"Nous avons ar hotte Loi retranz 
hé les quêtes ; Ir l exception de 77 cel- 
les qui fe font à l'honneur de Cibele - 
à certäins jours,qui font en petit nom- 
Bre : car ces éxactions pieufes "— 
pliffent lesi hommes de Aj nine | 
mefuré qu'elles épuifent es -maifóns.. 

Nous: ma une peine contre: 


| les facriléges ; &' nous. réputons tels 
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etiam ei, qui /acre commendatam, 
quod & nunc multis fit in fanis. 
Alexander in Cilicia: depofuiffe - 
apud Solos, in delubro pecuniam 
dicitur : & Athenienfis Clifthe- - 
nes, Junoni Samiæ,civis egregius, 
cum rebus timeret fuis, filiarum 
dotes credidit. 


Sed Jam de gerjuriir. 


De. incefiis nihil fanè hoc qui- 
dem loco difputandum eft. — 


s Donis impii ne placare andeant 
Deos, Platonem audiant; qui ve- 
tat dubitare , quá fit mente fu- 
turus Deus, cüm vir nemo bonus 
. ab improbo fe donari velit. 


Diligentia votoram fatis in le- 
ge di&a eft, ac voti fponfio, quà 
obligamur Deo. | | 
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«eux qui dérobent non feulement les 
choíes facrées , mais tous 78 dépôts 
npo inge que l'on configne dans 
es temples, felon la coutume qui s'eft 
confervée jufqu’au jourd’hui. On dit 
qu'Aléxandre dépoía de cette façon 
une fomme d'argent dans un tem- 
ple de la Ville de So/es en Cilicie : 
& 73 Cliffhenes , Citoyen d'Athénes 
fort recommandable, dans une occa- . 
fion où il craignoit pour fa fortune, 
mit les dotes de fes filles fous la garde 
de la Junon de Samos. | 

Je ne dirai rien de plus fut les par- 
jares. 

Et pour les inceftueux , il n’eft pas 
queftion ici d'en parler. 

Les impies n'ont qu'à écouter Platon, 
pour perdre la téméraire penfée qu'ils . 
auroient d'appaifer les Dieux par des 
préfens : ce Philofophe leur apprendra, 
fi Dieu eft plus corruptible que les 
gens de bien, qui n'en voudroient pas 
recevoir des méchans. | 

La Loi explique fufhfamment avec 
quel foin on doit s'aquiter de fes 
vœux , & fatisfaire à l'engagement 
que l'on a contra&é avec Dieu par les 
promefles qu'on lui a faites. 


-. 316 Tratte pes Lorx; 
Poena vero violatæ religionis - 
juftam recufationem non habet. 


Quid ego hic fceleratorum 
utar exemplis, quorum [funt 
p tragocdix? qua ante ocu. 
os funt, ea potiüs attingantur: 
etfi hzc commemoratio vereor 
ne fupra hominis fortunam eflé 
videatur; tamen , quoniam mihi 
fermo eft apud vos, nihil reti- 
cebo, velimque hoc quod lo- 
quar Diis immortalibus gratunt 
potius videri, quàm grave * * 
Defideratur aliquid. 


Omnia autem tum, perdito: 
rum civium fcelere, difceflu meo, 
religionum jura polluta funt: 
vexati noftri Lares familiares, 

in eorum fedibus exædificatum 
templum Licentiæ, pulfus à de- 
lubris is, qui illa fervarat. Cir- 
confpicite celeriter animo (nihil 


M 
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Je ne crois pas que l’on puiffe rien op. 
pofer de raifonnable aux châtimens 
qu’elle ordonne, contre ceux qui vio- 
lent les droits facrez de la religion. 
Pour en appuyer la juftice, je ne 
citerai point ces anciens coupables,qui 
ont donné matiére à nos tragédies ; 
arlons plütôr, pen des chofes qui 
e {gnt paflées fous nos yeux : & quoi- 
qe je doive craindre qu'on ne me 
oupconne de me vouloir mettre au- 
de(lus des) hommes ordinaires, par urs 
récit où il paroitra de la part des Dieux 
immortels une protection fi marquée 
fur ma perfonne, je ne laifferai pas de 
yous le faire à vous , & je les prierai 
ces Dieux de l'avoir plütót pour agréa- 
ble , que de s'en ofenfer. s 
9» |] n'y eut point de religion fi 
fainte , dont les droits ne fuffent vio- 
lez dans le tems de mon éxil , par l'at- 
tentat facrilége des fcélérats qui le 
cauférent. Mes Dieux domeftiques fu- 
rent chaffez , fur les débris de leur de- 
meure & on bâtit un temple à /a Li- 
cence, & celui à qui tous les temples 
devoient leur confervation fut banni 
do léur enceinte : rappelléz-vous rnain- 
tenant , car il eft inutile de vous nom- 
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enim attinet quemquam nonti- 
nari)qui fint rerum exitus con- 
fecuti : Nos qui illam cuftodem 
urbis, omnibus ereptis noftris 
rebus ac perditis, violari ab im-. 
piis paffi non fumus, eamque ex 
noítrà domo in ipfius patris do- 
mum detulimus, judicia Sena. 
tus, Italic , gentium denique 
omnium , confervatæ patriæ con- 
fecuti fümus: quo quid accidere 
potuit homini præclarius? quo- 
rum fcelere religiones. proftra- 
tx, affliæque fünt , partim ex 
illis diftra&i ac diffipati jacent; 
qui veró ex his & omnium fce- 
lerum principes fuerunt, & præ- 
ter ceteros in omni religione 
impii , non folüm vitá cruciati 
àtque dedecore , verüm etiam 
fepulturá ac juftis exequiis ca- 
ruerunt. 


Q. Equidem ifta agnofco ; 
Frater, & meritas Diis gratias 
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wer perfonne , quelle fut l'iffue de 
cette affaire , d'un cóté , pour prix de 
. cette vigueur intrépide avec xj ien 
aprés la diffipation & la perte de tous 
mes biens, #: j'avois fauvé de la fureur 
de ces impies la gardienne de notre 
Ville, & lui avois cherché dans la 
 maifon de fon pere, où je la tranípor- 
tai , un afile d je ne pouvois plus lui 
donner dans la mienne , le Sénat, l’I- 
talie , toutes les nations , me déférérent 


unanimement le titre de confervateur . 


de la patrie: Eh de quel titre plus elo-. 
rieux pouvoit-on recompenfer mes fer- 
vices ! d'un autre côté , qu'arrive-v'il 
aux auteurs de tant de profanations & 
à leurs complices ? 8 ces derniers di. 


vifez entre eux languiffent dans la . 


mifére la plus affreufe ; mais les prin- 
cipaux, chefs de cette faction criminel. 
le , ceux qui fe Ggnalérent fur tous les 
autres par leur impiété , ceux-là non 
feulement en ont porté la peine & 
l'infamie pendant leur vie , #4 ils ont 
été privez à leur mort de là fépulture, 
_& des derniers devoirs qui fe rendent 
àtousles hommes, 

." Q. Oui men frére, cela eft vrai de 
ceux-là, & j'en rens graces aux Dieux : 
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ago, fed nimis fxpe fecüs ali- 
quando videmus evadere. 


M. Non enim, Quinte, re&è 
: exiftimamus, qux pcena divina 
fit, & opinionibus vulgi rapimur 
in errorem , nec vera cernimus: 
morte, aut dolore corporis, aut 
lu&u animi, aut offenfione ju- 
dicii, hominum miferias ponde- 
ramus ; quz fateor humana effe, 
& multis viris bonis accidifle : 
fceleris autem poena, triftis, & 
prater eos eventus, qui fequun- 
tur, per feipfa maxima eft. Vi- 
dimus eos, qui nifi odiffent pa- 
triam nunquam inimici- nobis 
fuiffent, ardentes tum cupidita. 
te, tum metu, tum confcientià : 
quid agerent, modo timentes, 
viciffim contemnentes religio- 
nes, judicia perrupta ab iifdem , 
& cofrupta hominum;non Deo- 
 rum.... Reprimam jam & non in- 
fequar longiüs; eóque minüs, 
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mais nous ne voyons que trop fou. 
ventle contraire arriver à leurs pareils, 

M, C'eft que nous ne jugeons pas 
comme nous devrions de la Juftice di- 
vine, les opinions populaires nous en- 
traînent dans l'erreur , & nous n'aper- 
cevons pasla vérité. Nous ne connoif- 
fons point d'autres miféres que la 
mort , les douleurs du corps , les pei- 
nes d'efprit , les condamnations por- 
tées en jugement ; j'avoue que nous y 
fommes expofez tous tant que nous 
fommes , & que plufieuts gens de bien 
n'en ont pas été éxempts : mais la pei- 
ne de l'impiété eft fâcheufe par elle. 
même, & elle eft toüjours trés grande. 
indépendamment de ces malheurs, 
Ceux 85 dont je parle , qui n’auroient 
jamais fongé a nous perfécuter s'ils n'a- 
voient été les ennemis de leur patrie, 
nous les avons vüs agitez par leur paf. 
fion , par leurs craintes , par leurs re- 
mords , quelquefois irréfolus , trem- 
blans , appréhender tout le monde ; 
puis fonJans aux pieds toute confidé- 
ration de religion 58 fe fouftraire à 
la rigueur des jugemens,en corrom- 

ant les hommes : ont. ils corrompu 
je: Dieux? ... ,.. je m'arréterai-la, &- 
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quód plus poenarum. habui, 
quàm peti: tantüm ponam 
erui : duplicem poenam effe di- 
 vinam , quód conftaret & ex 
vexandis vivorum animis, & eá 
famá mortuorum, ut eorum exi. 
tium & judicio vivorum, & gau- 
dio comprobetur. T 


Agri autem 7e confecrentur, 
Platoni prorsüs affentior qui, fi: 
modó interpretari potuero, his. 
ferè verbis utitur. 


. Terra igitur, ut focus, domi. 
ciliorum facra omnium Deorum 
eft. Quocirca nequis iterum 
idem confecrato; aurum autem 
& areentum, in urbibus, & priva. 
tim, & in fanis, invidiofa res 
eft. Tum ebur ex inani corpore 
extra&um, haud fatis caftum do- 

Je 


J | 


DE CicEerRoNn. 117 
ye n'infifterai pas fur l'invedive ; d'au. 
- tant moins , que ma vangeance a été 
pu plus loin que je ne pouvois 

ouhaiter: je me contenterai de vous 
faire conclure que cette vengeance eft 
double dela part des Dieux ; en ce 
qu'elle confifte , & dans l'agitation 
qui tourmente les puo ner pendant 
leur vie, & dans les fupplices qu'on 
dit qui les attendent après leur mort : 
afin que ceux qui leur furvivent puif- 
fent fe réjouir en penfant que ces mé- 
chans n'ont pas échappé à la punition 
qu'ils avoient méritée. 

J'accorde à Platon qu'on ne doit point 
confacrer les champs." Voici comme il 
s'explique à peu prés & autant que 

jai pà rendre le fens de fes termes. 
. » La terre donc eft confacrée à tous 
» les Dieux comme étant le foyer de 
» leur demeures : c'eft pourquoi que 
» perfonne ne leur confacre une chofe 
» qui leur appartient déja : l'or & l'ar- 
» gent dans les villes , foit qu'ils 
» {oient dans les maifons particulié- 
» res , foit qu'ils foient dans les tem- 
» ples, font de dangereufe garde ; c'eft 
» une amorce pour l'ennemi. L'ivoire 
» que l'on tire d'un vil cadavre ne 

| K 
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num Deo. Jam #5 ,atque ferrum 
duelli inftruhteñra, non fani, 
Lignéum astem quód quis vo- 
luerit, uno € ligno dedicato. 
Itemque lapideum in delubris 
communibus. Textile ne. opero- 
fius, quàm mulieris m men- 
ftruum:color autem albus, præ- 
cipue decorus Deo eft, tum in 
cateris, tum maxime in textili; 
tincta veró abíint, nifi à bellicis 
infignibus. Diviniffima autem 
dona aves & forme ab uno pi- 
&ore, uno abfolutæ die :itemque 
cætera hujus exempli donafunto, 


Hzc ili placent, fed ego 
cetera non tàm reftritè præ- 
finio, vel hominum vitiis, vel 
fubfidiis temporum victus. Ter- 
rr culrum fegniorem fufpicor 
fore, fi ad eam tuendam , fer. 
roque fubjiciendam , fuperfti- 


] 
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# patoit pas être un préfent affez pur 


» P être offert à Dieu : l'airain & 
5» 1C 


fer conviennent plus aux ufages 
» de laguerre qu'au fervice des tem- 
» ples ; fi l'on veut dédier une ftatue 
» de bois , qu'elle foit toute dela mé- 
» me matiére ; & ainfi de celles de 
» pierre dans les temples publics. 
i» Qu'il n'y ait pas plüs de travail dans 
» les habillemens des Dieux , qu'une 


. s femme en peut faire dans un mois ; 


» & qu'ils foient de couleur blanche 
» qui eftla plus féante à la divinité, 
(coul dans les vétemens, Que l'on 
» n'employe point d'étoffes teintes , 
» fi ce n’eft aux drapeaux militaires. 
» Quant aux offrandes qui font les 
» plus agréables aux Dieux , fçavoir 
» les oifeaux & les autres figures , 
» qu'un peintre les puiffe faire en 
» un jour ; & que: dans toutes les 
» autres offrandes , on fe régle fur la 
» méme fimplicité. | 
::° Tel eft lefentiment de Platon : pour 
moi,foit par condefccndance pour le 
relâchement des mœurs, foit par égard 
à l'abondance où nous fommes , jene 
regardois pas de fi près aux autres ar- 
ciclés qu'à celui de a terré , dont je 
K ij 
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tionis aliquid acceflerit. ^ - - 

A. Habeo ifta. Nunc de f2- 
cris perpetuis , & de Manium jure 
reftat. | 

.M. O miram memoriam, 
Pomponi, tuam ! At mihi ifta 
exciderant. S 

A. Ita credo :fed tameh hoc 


magis eas res & memini & ex- 


edo, quód & ad Pontificium 
jus & ad Civile pertinent. . 

. M. Vera & apertiffima funt 
iftis de rebus & refponía & 
fcripta multa : & ego in hoc 
omni fermone noftro, quod ad 
cumque legis genus me E s 
tatio noftra deduxerit, tra&abo, 
quoad potero , ejus ipfius gene- 
ris Jus Civile noftrum :fed ita, 
locus ipfe ut notus fit, ex quo 
ducatur quaque pars juris : ut 
non difficile fit, qui paulum mo- 
dó ingenio poffit moveri, quæ- 
cunque nova caufa confulta- 
tiove acciderit , ejus tenere jus, 
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fuis perfuadé qu'on négligeroit la cul- 
ture , fi la fuperftition des confécra- 
tions avoit lieu. | 

A. Jen vois l'inconvénient. Il vous 
refte à parler préfentement des facri- 
fices perpétuels , & du droit des Dieux 
Manes, 

M. Vous avez , Atticus , une mé- 
fnoire étónnante ! je l'avois oublié, 

A, Je le crois : & moi fije m'en fou- 
viens , c'eft moins un effet de ma mé- 
moire , que de la 8$ liaifon qu'ont ces 
chofes avec le Droit Civil & le droit 
des Pontifes. 

M.,Nous ne manquons ni de déci- 
fions ni d'écrits fur cette matiére ; 
nous en avons derefte,& de trés clairs: 
pour moi fur quelque genre de Loi 

ue la fuite de notre entretien me faf- 
fe tomber , je traiterai du Droit Civil 
par e. à ce genre. là méme : mais 
je.le ferai de maniére , qu'on puifle 
connoitre d'un coup d'œil de quels 
ne dépendent les cas particu- 

iers : en forte qu'il foit aifé, à quicon- 
que aura le bon fens le plus.commun , 
de trouver le nœud de la difhculté 
dans toutes Îles queftions qu'on lui 
propofera ; fçachant à point - nommé 

| K iij 
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cüm fciat à quo fit capite repe. 
tendum. 


Sed Jureconfulti , five erroris 
objiciendi causá, quo plura & 
difficiliora fcire videantur , five 
quod fimilius veri eft, ignora- 
tione docendi(nam non folüm 
{cire aliquid artis eft, fed qux- 
dam ars etiam docendi) fepè 
quod pofitum eft in uná cogni- 
tione, id in infinita difpartiun. 
tur: velut in hoc ipfo genere, 
quàm magnum illud Scævolæ fa. 
ciunt , Pontifices ambo, & iidem 
Juris peritifimi ? fxpe, inquic 
Publii filius, ex patre audivi, 
PoNrTiricEM neminem bonum 
effe, nifi qui Jus Civile cognof: 
fet; torumne ? quid ita? quid 
enim ad Pontificem, de jure pa- 
rietum , aut aquarum, aut ullo 
omninó ? ergo quod cum reli- 
gione conjun&um eft? id autem 
quantulum eft: de facris, cre- 
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pat quelles maximes elles fe doivent 
décider. 

Mais les Jurifconfultes , foit qu'ils 
ayent voulu nous groflir les ds ; 
afin de fe donner par ce moyen la ré. 
putation d'un fçavoir plus vafte & 
plus épineux , foit qu'en effet ils ayent- 
ignoré la méthode d'enfeigner , ce qui 
eft plus vraifemblable , car çe :n'eft 
pas le tout de fçavoir , il y a un art à 
enfeigner ; les: Jurifcontultes , dis-je , 
répandent dans je ne fçais combien de 
chapitres un nombre de décifions qu'ils 
pourroient referret en up.feulfous un 
méme titre ; par exemple dans le gen- 
re préfent quelles chiméres ne fe font 

as les deux Scévola,trés habiles d'ail- 

eurs dans le Droit? » j'ai (ouvent oui 
» dire à mon pére , dit 8» le fils de Pw- 
» blius, qu'un Pontife ne fcait pas fon 
» métier s'il ne {çait le Droit Civil. 
Veut-il dire que tout le Droit Civil 
lui eft néceffaire » pourquoi? qu'a de 
coromun avec le Pontife le droit qui 
concerne [es murt, les eaux ,les vies ? 
C'eft donc parcequ'il a rapport , à la 
religion? qu'il eft petit ce rapport, fi ce 
n'eft que cela ! & fi c'eft par Ia con- 
néxité qu'ont avec le Droit les factif- 

K iiij 
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do, de votis, de feriis, de fepul- 
chris, & fi quid ejufmodi eft; 
cur igitur hec tanta facimus, 
cüm cætera  perparva fint? 
De facris autem, quilocus patet 
latiüs, hzc fit una fententia, ut 
conferventur femper, & dein- 
ceps familiis prodantur, &, ut 
in lege pofui, perpetua fint facra. 
Hoc pofito, hzc jura Pontifi- 
cum auctoritate confecuta funt, 
ut ne morte patrisfamilias fa- 
crorum memoria occideret, & 
lis eflent: ea adjuncta ad quos 
ejufdem morte pecunia venerit. 
Hoc uno pofito, quod eft ad co- 
gnitionem difciplinæ fatis , innu- 
merabilia nafcuntur, quibus im- 
plentur Jurifconfultorum libri. 
Quærunt enim, qui adftringan- 
turíacris, Hæredum caufa juftif- 
fima eft, nulla eft enim perfona, 
quz ad vicem ejus, qui è vità 
emigraverit , propiüs accedat. 
Deindé qui morte, teftamentove 
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ces , les vœux , les fêtes , les (épultu. 
res , ou quelque chofe de femblable : 
à quoi bon nous faire cela fi import. 
tant, puifque le furplus eft (1. peu de 
chofe ? | 

Pour revenir aux facrifices qui ont 
une liaifon plus étendue avec le droit ; 
on en peut réduire la jurifprudence à 
ce chef unique , Qu'ils foient confervez 
& qu'ils paffent par fucceffion dans les 
familles , ou , comme je l'ai exprimé 
dans ma Loi, Que les facrifices foient à 
perpétuiré, Cela pofé , il a été décidé de 
l'autorité des Pontifes , que pour éviter : 
queles facrifices tombaffentdans l'oubl 
par la mort du pere de famille , ils 
feroient dévolus à ceux à qui l'argent 

 dudéfunt échéroit, Cela étoit plus que 
fuffifant pour fervir de régle dans les 
cas qui furviendroient : point du cout 
il naît de là une infinité de queftions, 
dont les Jurifconfultes ont rempli 
leurs livres : car on demande qui fonc 
ceux qui font aftrains à ces facrifices ; 
la Juftice veut que ce foient les héri- 
tiers ; car coinme plus proches , ils 
doivent avant tous les autres repré. 
fenter la perfonne du mort, Aprés eux, 
le légataire qui par la mort ou en ver- 
| K v 
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. ejus tantumdem capiat, quan- 
*:tüm omnes hæredes, id quoque 
ordine : eft enim ad id, quod 
propofitum eft, accommodatum, 
Tertio loco, fi nemo fit hæres.. 
is, qui de bonis, qua ejus fue. 
rint cüm moritur uíu ceperit 
plurimüm. Quarto fi nemo fic 
ui ullam rem ceperit, de cre-. 
| edito ejus qui plurimüm fer. 
vet, Extrema illa pesfona eft ,. 
ut is qui ei qui mortuus fit pe- 
cuniam debuerit , neminique- 
eam folverit, perinde habeatur,, 
quafi eam pecuniam ceperit. 
. Hac nos à Scævolä didicimus. 
non ka defcripta: ab antiquis. 
Nam illi quidem his verbis doce- 
bant , tribus modis facris adftrin. 
gi hereditatem, aut fi majorem: 
partem pecumiz capiat , aut ft: 
major pars pecunia legata eft, 
fi inde. quippiam: ceperit : fed 
Pontificem féquamur. Videtis. 
igitur omnia pendere ex uno 
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tu du teftament prend autant dans 
l'hérédité que tous Les héritiers : Cela 
eft dans la régle, & s'accommode par. 
faitement au deffein qu'on s’eft fait: En 
troifiéme lieu, au défaut de ceux;ci , 
vient celui qui auta acquis la pret- 
cription de la plus grande quantité de 
biens qui appartenoient au défunt au 
jour de (on décès : Quatriémemens , à 
perfonne ne s'eft emparé d'aucupe par- 
tie des biens.à cectre , celui de fes 
créanciers qui aura eu lá plus groile 
part dans la fuccefflon qu’on leur aura 
abandonnée. Enfin le dernier à qui lej 
facrifices tomberont , {era le débiteur 
dadéfunt, qui ,n'ayant point payé la 
" fomme qu'il devoir, fera au même rang 
que s’il l'avoit prefcrite. .— . 

' C'eft ainfi, Atticus, que Scévola 
nous endo&rinoit ; & Dieu fqait fi les 
anciens l'entendoient auffi-bien , car 
voici les termes domrils fa fervoieur : 
» On peut être obligé dux facrifices-en 
» trois maniéres, ou à titre d’héritier, - 
» ou. de légaraite de fa plus grande 
» fomme d'argent , ou de compárta- 
» geant dans la plus grande fi elle a 
» été léguée. Mais fuivons Scévols : 
vous voyez la. prétention des Poniti- 

Kvj —— 
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illo, quod Pontifices pecuniam 
facris conjungi volunt, iifdem. 
que ferias & cæremonias adfcri- 
bendas putant. 

Atque etiam dant hoc Scæ- 
vole; quod eft partitio ut, (i 
in teftamento dedu&io fcripta 
non fit, ipfique minis ceperint 
quàm omnibus hæredibus relin- 
quatur , facris ne alligentur. In 
donatione hoc idem fecüs inter- 
pretantur , & quod paterfamilias 
in ejus donatione qui in ipfius 
poteftate effet approbavit, ra- 
tum eft : quod eo início fatum 
eft, fi id is non approbat , ratum 
non eft. | 

His propofitis, quæftiunculæ 
multa nafcuntur, quas qui non 

intelligat, fi ad caput referat, 
i; fe ipfe facilè perfpiciat : ve- 
luti; fi minüs quis cepiffet ne 
facris alligaretur, ac poft de ejus. 
hæredibus aliquis exegiffet pro 
fui parte id quod ab eo, cujus 
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fes ; ils ne veulent pas féparer les fa. 
crifices de l'argent, c'eft-là le grand 
point, & ils ajugent les Fétes & les 
cérémonies au méme lot : 

Les Scévola ont méme ajoûté, & c'eft 
un des membres de leurs divifions que, 
30 fi la dédutlion de cent n'étoit pas ex- 
primée , & que le légataire prit moins 
dans la fuccefTion que tous les héritiers, 
il ne feroit point obligé aux facrifices. 
Dans les donations 31 ils interprétent la 
même chofe tout différemment: car la 
ratification du pére de famille fait va- 
lider la donation de celui qui eft en fa 
p & au contraire s'il ne rati- 

e pas ce quia été fait fans fa partici- 
pation , la donation n'a pas lieu. 
Cette jurifprudence ainfi établie , on 
fait fur cela mille petites queftions 
qu'il eft aifé de réfoudre , quelque 
difficiles qu'elles peroiffent d'aberd , 
en les rapportant au principe. En voi- - 
ci une décidée : Si, dans là crainte d'é- 
tre chargé des facrifices, un légataire 
n'avoit pas pris fon legs en entier , & 
que dans la fuite un des héritiers de 
ce légataire eût revendiqué fa part 
dans A portion du legs que celui dont 
ä cf héritier avoit laiflée ; ces deux 
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ipfe hæres eífet., prztermiflum 
fuiffet ; eaque pecunia non mi- 
nor effet facta cum fuperiore exa- 
étione , quam heredibus omni- 
bus effet reli&a : qui eam pecu- 
niam: exegiffet, folum fine co- 
hæredibus, facris alligari. Quim 
etiam cavent, ut cui plus lega- 
tum fit, quàm fine religione li- 
ceat, per zs & libram hzre- 
dem teftamenti folvat; prop- 
terea quód eo loco res eit, ita 
folutá hzreditate , quafrea pe- 
eunia legata non eflet. 


Hoc ego loco multique aliis. 
_quæro à vobis, Scævolæ Ponti- 
fices maximi & homines, meo: 
quidem judicio , acutiffimi, quid 
fit, quod'ad Jus pontificium civile 
appetatis. Civilis enim Juris fcien- 
tia pontificium quodammodo: 
tollitis :nam facra cum pecunia, 
Pontificum auctoritate , nulláà. 
lege ,.conjunda funt. Itaque ft 
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fommes jeintes enfemble en faifant 
une aufh forte que celle que les héri- 
tiers avoientede dans Ja premiére hé. 
rédité ; ence cas, celui qui auroit fait 
la reprife fans fes ca-héritiers , feroit 


tenu feul des facrifices. Bien plus , ils. 


"décident à l'égard du légataire, que: 
dans le-cas où le legs feroit plus fort 
qu’il ne peut &rre fans abliger aux {a- 
crifices , 1l eft en droit de payer à l'hé- 
river teflamentaire {a part *»» 44 poids 
2 la balance, & qu'il demeure dé. 
chargé des facrifices ; par: la raifon 
qu'ayant ainfi apuré l'hérédire , il eft 
au méme terme que s'il n'avoit pas. 


eu la fomme en queftion à titre de: 


kgs. . . | " . 

. En. ces circonftances & dans plu- 
fieurs autres, je vous demande , Mef- 
fieurs les Scévole, qui portez fi loin: 


les rafinement , quelle raifon vous. 
avez d'inüfter fi fore (ur la néceflité 


do Droit Civil:car pat la connoiffance 


de «e que vous avez droit, vousanéan-. 


tiffez en, quelque façon eelui des Ponti- 


fes:& en effer fi les facrifices vont avec: 


Fargent, c’elt feulement par l'autorité. 


que voüs.avez en qualité de Pontifes ,. 


Ja. Éor b^ a'aucune patt ::c'eft -poure 
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vos tantummodù Pontifices ef. 
fetis, pontificalis maneret au&o- 
ritas; fed quód üdem Juris Civi. 
lis eftis peritiffimi, hàc ícientiá 
illa eluditis. Placuit P. Scævolæ 
& Coruncanio Pontificibus ma- 
ximis, itemque cateris, eos qui 
tantümdem caperent, quantüm 
omnes haredes , facris alligari. 
. Habeo jus pontificium ; quid 
huc acceffit ex Jure Civili? parti- 
tionis caput , fcriptum caute, ut 
centum mummi deducerentur ; 
inventa eft ratio , cur pecunia 
facrorum moleftià liberaretur. 
Quód fi hoc, qui teftamerntum 
faciebat , cavere noluiffet, ad. 
monet Jurifconfultus hic quidem 
ipfe Mucius, Pontifex idem, ut 
minüs capiat, quàm omnibus 
haredibus relinquatur. Superio- 
res dicebant, qui quid cepiflet, 
adftringi:rursüs facris liberantur. 
Hoc veró nihil ad pontificium 


jus, & à medio eft Jure Civili, uc 
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quoi , fi vous n'étiez que Pontifes , vo. 
tre jurifdi&ion pontificale fubfifteroit ; 
mais comme en méme tems vous êtes 
trés intelligens dans le Droit Civil, 
vous éludez par l'un, ce qui eft. pure. 
ment du reífort de l'autre. Pub. Scévo- 
la], Corunicanius , & les autres , avoient. . 
arrété que ceux qui prendroient au- 
tant dans l'hérédité que tous les héri- 
tiers, feroient tenus des facrifices. 

Voilà le droit des Pontifes:qu'y a-t'on 
ajouté du Droit Civil ? une diftinétion 
en faveur dn légataire , l'adroite clau- 
fe dela déduétion des cent écus ; par 
où l'on a trouvé le moyen de déchar- 
ger le poffeffeur de l'argent du poids 
incommode des facrifices : mais f le 
teftateur n'avoit pas voulu prendre 
cette précaution pour le légataire , 
Mucius Jurifconfulte & Pontife, don- 
ne un expédient à ce dernier ; il n'a 
qu'à moins prendre que tous les héri- 
tiers, & l'en voilà quitte. Les anciens 
avoient dit que ceux qui prendroient, 
feroient obligez aux facrifices ; mais 
non , onles en décharge. 

Quand à cette autre fübtilité , elle 
eft prife du Droit Civil, & n’a rien de 
commun avec celui des Pontifes, j'en- 


\ 
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per æs & libram hæredem tefta- 
menti folvant, & eodemlocores 
fit, quafi ea pecunia legata non 
effet, fi is, cui legatum eft, fti 
pulatus eft idipfum quod lega- 
tum eft, ut ea pecunia ex ftipu- 
latione debeatur, fitque ea non 
alligata facris. Ton 

^ Fenio n&nc ad Manium jura, 
qur majores noftri & fapien- 
ti(ime inftituerunt & religiofiffi. 
me coluerunt. Februario autem 
meníe, qui tum extremus anni 
menfis erat , mortuis parentari 
voluerunt: quod tamen D. Bru- 
tus, ut fcriptum à Sifenná eft, 
Decembri facete folebat. Cujus 
ego rei caufam cüm mecum quæ- 
rerem, Brutum reperiebam id- 
circó à more majorum difceffiffe, 
(nam Sifennam video caufam ; 
cur is vetus inftitutum non fer- 
varit, ignorare: Brutum autem 
majorum inftitutum temere ne- 


- glexiffe, non fit mihi verifimile, 
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tens cette vente 44 poids © à La ba. 
lance pour acquiter les héritiers’ tefta. 
mentaires , & mettre les chofes au 
même état que fi la (omme léguée ne 
l'avoit effectivement point été, le lé- 
gataire ftipulant la même fomme ; de 
maniére que cette ftipulation devient 
fon titre ,.& qu'il emporte fon legs 
franc & quitte des facrifices. 

Je viens maintenant au culte des 
Manes , que nos ancêtres ont inftituá 
avec autant de fageffe , qu'ils ont été 
teligieux à l'obferver. llsavoient donc 
ordonné qu'on feroi des 53 facrifices.à 
l'honneur dès morts at mois de Fé. 
yrier, qui étoiralors le dernier:de l'an. 
née. Cependant ** D. Brutus au raport 
de Sifenna avoit coütume de les faite 
en Décembre : & comme j'en cher- 
chois la raifon en moi-même ( car il 

 femble que cet Hiftorien l'ait igno- 
rée ; quoiqu'il n'y ait pas d'apparence 
qu'un homme auff éclairé que Bruno, 
, & avec lequel »s Aocius étoit lié d'u- 
ne amitié trés étroite , füt tombé dans 
cette irrégularité fans fçavoir pour- 
Quoi, ) voici , dis- je, la raifon que j'en 
ai ttouvée;c'eft que vraifemblablement 
' Brutus prenoit le mois de Décembre 
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doû&um hominem fane, cujus 
fuit Accius perfamiliaris ) fed 
menfem, credo, extremum anni, 
üt veteres Februarium, fic hic 
Decembrem fequebatur. Hoftiä 
dutem maximáà parentare, pie- 
tatis effe adjunctum putabat. 

Jam tanta eft religio fepul. 
chrorum, ut extra facra & gen- 
tem inferri fas negent effe : id- 
que apud majores noftros Tor- 
quatus in gente Popilià judica. 
vit. Nec veró tam Denicales, 
qua à nece appellata funt, quia 
refidunt mortui, quàm cætero- 
rum cæleftium quieti dies, fe- 
riz nominarentur, nifi majores 
cos, qui ex hác vitá migraffent, 
in Deorum numero efle voluif- 
fent : eas in eos dies conferre 
jus, quibus neque ipfius, neque 
publice feri fint , totaque hu- 
jus juris compofitio pontificalis , 
magnam religionem: cæremo- 

. niamque declarat. 
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pour le dernier de l’année, au lieu de 
Février qui l'étoit au tems de l'infti. 
tution. Le méme Brutus Íe faifoit auffi 
un devoir de religion d'immoler de 
— 56 grandes victimes. | 


‘ ‘Pour ce qui eft des fepulchres, c’eft 
quelque chofe de fi facré , qu'il y en 
a ?7 qui prétendent qu'on ne {çauroit 
fans crime les transférer des lieux où 
fe font les facrifices & où réfide la fs. 
mille, Ce fut ainfi que le jugea an. 
ciennement 4. Torquatus au lujet de 
la 55 famille Popilis, Et certes les »s 
Denicales, ainfi dites du mot latin, 
qui fignifie mort , parceque la cefla- 
tion du travail eft à l'honneur des 
morts , ne feroient p appellées 
Fétes , comme le font les jours con- 
facrez aux Dieux, fi nos péres n'a- 
voient pas prétendu que ceux qui for- 
tent de certe vie fuflent au rang des 
Dieux : l'ordre de les folemnifer les 
jours qu'il n'y aura point d'autres fé. 
tes publiques, ou particuliéres à la fa- 
mille 4& tout ce que les Pontifes ont 
ftatué à ce fujet, marque que ces fêtes 
tiennent une place confidérable dans 
notre religion &. dans nos cérémonies. 
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Neque neceffe eft edifferi à 
nobis , quis finis funeftæ fami- 
lix, quod genus facrificii Lare 
vervecibus fiat, quemadmodum 
os reje&um terræ obtegatur, 
quaque in porcá contrada jura 
fint, quo tempore incipiat fe-- 
pulchrum effe, & religione te- 
neatur. (| 
. At mihi quidem antiquiffi. 
mum fepulturæ genus id. fuiffe 
videtur, quo apud Xenophon- 
tem Cyrus utitur, redditur enim 
terrx corpus, & ita locatum ac 
fitum quafi operimento trhatris 
obducitur. Eodemque riru in eo 
fepulchro, quod ad fontis aras, 
regem noftrum Numam con. 
ditum accepimus : gentemque 
Corneliam ufque ad memoriam 
noftram hàác fepulturá fcimus 
effe ufam. C. Marii fitas reli. 
quias apud Anienem, diffipari 
juffit Sylla victor, acerbiore odio 
incitatus , quàm. fi tam fapiens 
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Jene crois pas quil foit néceffaire 
de dire de quelle maniére on par- 
vient à expier les familes fouillées à 
l'occafion des funérailles , ni d'expli- 
quer quelle efpéce de facrifices on fait 
aux Lares, loríqu'on leurimmole des 
beliers , ni comment. on couvre de 
terre l'os qui n'a pas été brûlé avec le 
tefte du corps, ni qui font ceux qui 
font obligez de facrifier la truye , ni 
dans quel tems le fépülchre eft cenfé 
fépulchre, & religieux. 

Je dirai feulement que ce genre de 
fépulture que Cirus 1?» dans Xénopbon 
recommande pour lui méme , eft tres 
ancien ; cat c'eft une efpéce de reftitu. 
tion que l'on fait à la terre d'un corps, 
auquel comme une bonne mére elle 
‘donne le couvert. Et c'eft de cette ma- 
niére qu'on dit que’ Numa 101 fut in- 
humé auprès de l'Autel de la fontaine, 
& que l'ont été jufqu'au tems de 
Sylla 102 ceux de la famille Cornelia : 
mais la victoire étant demeurée à ce 
dernier , il fit jetter le cadavre de 
Marin, hors du fépulchre , qui. étoit 
fur les bords de l’Aniene ; poullé à 
«ette action par un reflentiment cruel, 
qu'il n'aureit point écouté s’il eüt été 
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fuiflet; quàm fuit vehemens: 
quod haud fcio, an timens fuo 
corpori poffet accidere, primus 
è Patriciis Corneliis igne voluit 
cremari : declarat enim Enníus 
de Africano. 
Hic eft ille fitus. . . E 

Vere, nam fiti dicuntur ii, qui 
conditi funt : nec tamen eorum 
ante fepulchrum eft, quàm jufta 
fada, & corpus incenfum eft. 


Et quód nunc communiter in 
omnibus fepultis ponitur , ut hu- 
mati dicantur, id erat proprium 
tum in iis, quos humus injecta 
contegeret , eumque morem jus 
pontificale confirmat.Nam priuf- 
quam in eos injecta gleba eft, 
locus ille, ubi crematum eft cor- 

us , nihil habet religionis. In- 
Jectá glebá, tum & ille Humatus 
eft , & fepulchrum vocatur, ac 
tum denique multa religiofa 


jura complectitur. Itaque in eo, 
auffi 


— 
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auffi fage qu'il étoit impétueux de fon 
naturel. C'eft peut-être par la. crainte 
qu'il eut que la méme chofe ne lui ar- 
rivât à lui-même, qu'il voulut que fon 
corps fût brulé - fa mort ; Sage 
qu'il introduifit le pee dans la 
branche Patricienne des Cornélius , car 
dans l'Epitaphe de 103 Scipion l'Afri- 
cain, 104 Ennius dit ; 

( fit celui... 

Etavec raifon, puifque ce mot gi: eft 
confacré à fignifier ceux qui font en- 
fermez dans les fépulchres , qui ne 
commencent à s'appeller de cenom, 
que depuis qu'on a rendu aux morts. 
les derniers devoirs, & que leur corps 
a été brulé. 

Et le terme d'inbumer dont on fe 
fert aujourd'hui indiftinétement pour 
tous ceux qu'on'a enfevelis , étoit fin- 
guliérement affecté à ceux qu'on cou- 
vroit effe&ivement de terre: le droit 
des Pontifes fert de preuve à cette. cou- 
tumé ; car avant que l'on ait convert 
de terre le dernier os, l'endroit où lg 
corps a été brûlé n'eft nullement reli- 
gieux ; quañd l'os eft couvert, alors on 
peut dire que le défunt eftinhumé , & 
que c'eft.là fon fepulchre : & dès-là 
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qui in navi necatus, deinde im 
mare proje&tus- effet: , decrevit 
P. Mucius familiam puram, quód" 
Ós fupra terram' non extaret, 


citrà porcam haredteffe. Contra | 


eenfet habendas triduunr ferias, 
à porco: fócinimá: piaculum pati, 
fiin mari mortuus effe. 


A. Video quz fint in. Ponti. 
ficio jute, fed quara Lans 
(i in legibus? 


M. Pauca fane, Tite, &, ut 
arbitror , rion ignote vobis, fed. 
ga non.tam ad religionem. fpe. 
ane, quàm ad jus fepulchro- 


sum. Ffontinenp Hlontsun, inquit 


lex i in x11 tàbulis, 7» arbe nr fépe- 
to, neve drito. Credo, vel prop- 
ter ignis periculum. Quod au- 
tem jddiry Neve rito ; indicat, 


eh 


f 


mnm Rite 
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Tedlement le lieu eft privilégié : Aini 
Pub. Mucius a décidé à l'égatd de ca. 
lui qui autoit été tué fur un vaiffeau, 
& enfuite jeté à la mer , que fa fa- 
mille feroit pure , fatis qu'il füt befoin 
d’immoler la rzuye , la famille en étant 

difpenfée par la circonftance , qu’il ne 
rele plus d'os du défuñt far là terre; 
fl atf contraire ileríreftoit, il eft d'avis 
qu'on obferve pendant trois jours .les 
Fátes funébres , & qu'on faffe le facri. 
fice.; & frle défunt avoir été étouffé 
dans la mer , il n'y auroit alors ni ex- 
piatión ni fête funébre. | 
" A]e vois ce qu'il y a à ce fujer 
dans le droit des Bontifes ; mais je 
you$. demahde ce qu’en difent nos 
Lex, . .. | 

. 5 Me Prefque rien , Atticus, & le peu 
qu'il y a, je crois que vous ne l'igno- 
rez pas tant lui que l'autre : mais ce- 
la méme regarde moins la religion 
que les droits des fépulchres. Sr co 
Se bfez Yos hi: se Pile diem: la Fille 
anonn morr dit la Lot des douze Tai 
bles.: quand il'n;y auroit que le feu à 
craindre , ce feroit nne raifon fuffi(an. . 
te pour fire cette défenfe : mais cette 
disjonétive, mi re brhlez, Due ce 

1} 


- 
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non qui uratur, fepeliri , fed qui 
humetur. {2 205 u^ 


- Quid, qui poft xir'in urbe 
fepulifunt? — ^  -— 


M. Claros viros credo, Tite, 


fuiffe, aut eos , quibus hoc ante 
hanc legem virtutis causá tribu- 
tum eft, ut Publicolæ, ut Tu- 
berto, quod eorum pofteri jure 
tenuerunt :aut eos, fi .qui hoc, 
ut C. Fabricius, virtutis. causá 
foluti legibus, confecuti funt ; 
fed in urbe fepeliri lex vetat. 
Sic decretum à Pontificum Col- 
legio, non effe jus, in loco pu. 
blico fieri fepulchrum. ^ 


ots 


'. Noftisextra portam Collinam 
zdem Honoris? aram.in eo loco 
fuiffe memoriz proditum eft ; ad 
"eam cüm lamina effet inventa, 
& in eà fcriptum Jamina bonoris, 


* 
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femble affez clairement que ce n’é: 
toient pas ceux qu'on brüloit qui 
étoient enfevelis , mais bien ceux que 
lon inhumoit. | 
A. Maisd'oà vient qu'au préjudice 
du premiér article , plufieurs grands 
etfonnages ont tu leur fépulture dans 
la Ville? M 
M. Je crois, Atticus, que celaa été 
accordé avant la Loi à des gens d'un 
mérite diftingué , tels qu'un Publicola, 
196 un T'ubertus , .197 au droit defquels 
leurs defcendans ont fuccedé;& que de- 
puis, fi quelques-uns ont joui de la mé- 
me prérogative, comme un Pabricins, 
108 ils fé la font acquife par des actions 
héroiques , qui les ont affranchis de 
la Loi commune : cela n'empéche pas 
que la Loi qui défend que l'on inhu- 
me dans la Ville, ne fub(ifte ; & c'eft 
d'où vient que le Collége des ‘Ponti- 
fes a interdit 1e» les (épulrnres dans 
les lieux publics. | 
Vous connoiffez le temple de / Hon: 
ntur, hors la porte Colline ? Nous ap- 
prenons.de la tradition qu'il y avoit 
anciennement un Autel en ce lieu: 
comme on eut trouvé tout auprès une 
lame , fur laquelle étoit écrit ,/«me de 
Liij 
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ea cauía fuit ædis hujus .dedi- 
canda ; fed cum multa in eo £e, 
pulchra fuiffenc ,. exarata. (anc: 
ftatuit enim Collegium , locum 
publicum non potuiffe. privatä 
réligione obligari. — .— | 


.. Jam cætera in xij minuendi - 
fumptus , lamentationefque fu- 
neris, tranflata de. Solonis fer& 
legibus. Fer plus ; inquit , ne fa- 
. $50 vogut afcia te polito. Noftis 

quz (equuntur: difcebamus enin 
pueri xir, ut carmen neceifa- 
rium, quas jam nemo dicit. Ex- 
tenuato igipur fumptu , tribus 
riciniis, & vinculis purpuræ, & 
decem tibiainibus, tollit etiam. 
lameetatienem : Mwlieres genes 
tte radutito , geve leffum funeris erze 
babento, 7/07 0c Eb 


D 


Len] 
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P Honneur, gen fut affez pour y_bâtir 
le temple que vous voyez aujour- 
d'hui , fans que les fépulchres qui 
rencontrérent.]à en empéchaffent : on 
les laboura en vertu de la déclaration 
- querenditle-Collége , qu'un lieu pu- 
"blic n'avoit pà changer de nature par 
la deftination des particuliers. 
. Ce qui fe trouve de plus dans. les 
douze Tables , ppur obvier aux dé, 
.penfes fuperflues & aux vaines doléan- 
ces du deuil ,.eft pris preique mot 
pour mot des Loix de Solon, Me faites 
vien de plus qne cela, difent-elles , se 
donneY aucune. façon au. bois qui doit 
fervir an bücher. Vous ícavez le refte: 
-«at dans nôtre jeune âge-on-nous fai- 
{oit.apprendre par mémoireles douze . 
Fables comme quelque chofe de fort 
néceffaire , ce qu'on ne fait pourtant 
plus aujourd’hui. Après donc avoir re- 
Rraincle dépenfe à (trois "habits-de 
. deuil , à autant dé bandes. de pourpre, 
& à dix joueurs 111_de flüte , elle retran- 
che aufli les exceffives lamentáttons 
pat cestermes;que Jes femmes ‘rt ue [e.dé- 
Chirent point de vifage , © qu'elles ne 
s'abandannent polit à des cris immodé- 
rez dans les convois. | 
L iiij 
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. . Hoc veteres Interpretes Sex. 
Ælius & L. Acilius non fatis fe 
intelligere dixerunt, fed fufpicari 
veftimenti aliquod genus fune- 
bris : L. Elius leffum, quafi lugu. 
brem ejulationem ut vox ipfa 
fignificat. Quod eó magis judi- 
co verum efle, quia lex Solonis 
id ipfum vetat. Hzc laudabilia, 
& locupletibus fere cum plebe 
communia ; quod quidem ma- 
ximè & naturä eft, tolli fortunæ 
difcrimen in morte. 


Cetera item funebria, quibus 
Ju&us augetur , duodecim fuftu- 
lerunt. Homini, inquit, mortsa 
ze offa legito , quo pofl funus 
fat. Excipit bellicam, peregri- 
namque mortem. | 


Hec praterea funt in legibus 
de un&urá , quibus fervilis un. 
&ura tollitur, omnifque circum. 
potatio. Qux & re&e tolluntur, 


LI 
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Les anciens interprètes Sex- Elis 
153 & L. Acilius ontavoué leur embar. 
ras fur la fignification de cet endroit, 
& ne nous ont laiffé que des conje- 
€tures fur le mot Leffus, qu'ils croyent 
étre une efpéce d'habillement de-deuil : 
L. Elis la entendu des cris lugubres 
à caufe de la reffemblance du mot avec 
la chofe fignifiée ; & je me rens à fon 
avis, parceque la Loi de Solon les dé- 
. ferid auffi. Cés réglemens font loua- 
bles , & égalent en quelque forte 1e 
pauvre au riche , ce qui eft conforme 
à la nature, puifque par là on ne laiffe 
aucun lieu à des diftinétions que la 
mort ne connoit point. v 
La Loi des douze Tables a encore 
retranché dans les cérémonies ce’ qui - 
ne fert qu'à augmenter le deuil, We fé- 
parez potat, 114 dit-elle, les os d'un-mort 
pour les tranfporter ailleurs 5 ce qu'il 
ne faut pourtant point entendre de 
ceux qui font morts à la guerre:ou en 
Pays étranger. ue " 
Outre ces difpofitions ,.il y en a d'au- 
ttes,par leícuelles il eft défendu & avec 
raifon de faire'des Banquets & d'em- 
baumer les corps. ::5., comme il fe pra: 
tiquoit dés ce temps-là par le minifté. 
| Lv ^ 
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neque tollerentur, nifi fuiffdnt. 
" Ne fumptuofa refperfio ; né 
longz coronx, nec acerræ pra. 
. fereantur. E | 
. Illa jam fignihcatio eft, lau. 
dis ornamenta ad mortuas per. 
tinere, quod coronam virtute 
partam, & ei qui peperiffet , & 
ejus parenti, fine fraude effe lex 
impofitam jubet. ..  - . 
Credoque quod erat fa&ita- 
tum , ut uni plura fierent, lei. 
que plures fternerentur , id quo. 
que ne fiereclege fancitum eft. :— 
ud in lege càm effet, reve 
atrum addite, quàm human£ ex- 
cipit altera lex: quai aure den- 
tes junili effent, eff im cum ile fe-. 
pelire urereve fe fraude effo : & fi... 
inul iHud videtote, aliud: habi- 
tum efle fepelire.& urere. —— 
Dua: fans praterea. leges de 
fepulchris, quarum. altera pri. 
vatorum ædificiis , altera ipfi. 
fepulchris cavet.: nam qnod 10. 
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re d’efclaves attirrez pour cela ; fans 
quoi la Loi n'y auroit pas pourv(. 

Dans les défenfes font auffi com. 
prifes les profufions daus les afperfions 
n6, les grandes couronnes, Ó' les caffolet- 
tes 117 d'odeurs. ^ 07 

Et quand elle ordonne que nan few. 
lement le mort , mais le pere du mort por 
gent 18 an jour de la cérémonie funébre 
ane couronue , fi le défunt l'ameritée par 
fa bravoure, elle nous montre que les 
marques d'honneur appartiennent aux 
morts comme AUX vivans, . ^ ., 

Elle défend au[fi que Pon célèbre plu. 
fieurs obféques , € qu'on dreffe plnfieurs 
119 lits à l'occafion du méme mort: abus 
qui avoit apparemmont déja prévala. 

Et comme la Loi ajoûtoit généra- 
Jement qu'ox, n'enfouis 10 pas l'or , un 
autre artiele portoit cetteexception:// 
Tes dents ds mort éctoient prs avec 
de l'or , il fera loifible de l'enfeveliv ow 
de le brkler fans l'oter. Voyez encore 
par là , qu'enfevelir &. brálar: étaient 
deux chofes différentes. — .  :: 

Outre cela , il y a encore deux Loix 

fur les fépulchres , dont l'une eft pour 

la fureté des maifons particüliéres , - 

Fautre pour les fépulchres mêmes? : 
| I vi 
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gum, buffumve novum vetat pro 
piás fexaginta pedes adjici edes 
alienas invito domino, incendium 
veretur acerbum. Quoc autem 
forum, id. eft , veftibulum fepul. 
chri, buftumve ,.s/ucapi veta: , 
tuetur jus fepulchrorum. 

Hac habemus in duodecim, 
fané fecundüm naturam quæ 
norma legis eft. Reliqua funt in 
more :funus at indicatur, ff quid 
ladorum, dominu[2ue funeris utatur 
accenfo atque litloribus , honora- 
oram virorum laudes in concione 
memorentur, eafque etiam cantus 
ad tibicinem profegnatur, cui no- 
mem neniz : quo vocabulo etiam 
Graccho cantus lugubres nomi- 
nantur. 

Q. Gaudeo noftra jura ad 
naturam accommodari , majo- 
rumque fapientia admodüm de: 
le&or. 
|. M. Sed credo, Quinte, ut 
| :««teros fumptus, fic etiam fepul. 


LI 
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«ar quand cellela prononce , 44'on ne 
pourra malgré un propriétaire dreffer v1 
wn bucher plus prés qu'a 60 pieds de fa 
maifon , C'eft crainte d'incendie ; & 
quand l'autre établit que le fépulebre 
X fou veflibule ne feront point. fujets 
à prefcription , elleen affüre le drois, 


' Voila ce que portent les Loix des 
deuze Tables , en cela trés conformes 
à la nature,qui eft la regle de la Loi : le 
furplus eft de l'ufage 1:: ; comme d'an- 
noncer les funérailles , s'il s'y fait des 
jeux , ou fi Fè maitre de la cérémonie 
fe ferc d'Héraut & d'Huiffiers , ou fi 
l'on fait en public l'éloge des perfon- 
nes de confdération , ou fi ces élo- 
ges fe chantent avec les accompagne- 
mens des: flûtes, ce qu'on appelle la. 
mentation , nom que E. Grecchus a 


donné aux chants funébres.. 


|». .Q, Je fuis charmé que nos Loix 


s'accordent avecla nature, & qu'elles 
rendent témoignage à la fagefle denos 
péres. m 

M. Oui , Quintus , mais je crois 
auffi qu'on à eu intention de mettre 


des bornes à la fomptuofité des tom- 
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chrorum modum rede requir?, 
' quos enim ad fumptus progreffa 
ilta res fic, in C. Figuli fepul- 
chro vides, | | 
. Credo minimam olim 
iftius rei fuiffe cupiditatem;alio- - 
quin multa extarent exempla. 
. majorum. NN ge 
M. Nofirz quidem legis In- 
terpretes , quo capite jubentur 
fumpius ac lntiam removere à Dre- 
rum Manium jure, hocÍntelligunt 
in primis pres magni- 
ficentiam effe minuendam. Nec 
hzc à fapientiflimis legum ícri- 
ptoribus negle&a. funt : nam. & 
Athenis jam illo more à Cecrope, . 
ut aiunt, permanfit hoc jus 
.terrá humandi: quam cüm pro- 
Ximi fecerant, obductaque terra 
erat, frugibus obferebatur, ut 
finus & gremium quafi matris 
mortuo tribueretur ; folum au. 
tem frugibus expiatum, ut vivis. 
zedderetur. Sequebantur epulæ, 


- 
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beaux, comme on et a mis aux autres - 
gépeníes.: vous pouvez voir dans ce. 
lui de C. Figulus 23 juíqu'à quel point 
on l'a portée. — 

Q. Il'y a cependant beaucoup d'ap- 
parence qu'anciennement on ne'fe 
foucioit guéres de tombeaux magnif.. 
ques ; autrement nous en verrions. 
bien d’autres. 

M. Du moins nos interprètes pré, 
pondenc.ils quel'endrpit de la Loi qui: 
défend la profufion & les lamentations. 
exceflives dans la célébration des ob- 
féques , condamne auffi la fuperfluité: 
dans les tombeaux : & il ne faut pas. 
croire qué eela foit échappé à l'atten- 
sion des Légiflateurs les plus fages ; cac 
on dit que la coutume d'inhumer avoit 
commencé à Athènes dés le tems de 1:4 . 
Cécrops , & qu'immédiatement aprés. 
que les plus proches parens du. mort 
avoient couvert fon cadavre & com- 
blé la foffe , on enfemencoir cette ter- 
ze; afin que fi, comme une bonne. 
amére , elle prétoit. fon fein & fes en- 
trailles à ee mort , elle en reftituàt: - 
Jufage aux vivans, après avoir été ex- 

jiée par cette femence. On faifoit en- 


ce les” Banquets funébies od- affi 


-— 
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quas inibant parentes corona: 
ti: apud quas de mortui laude, 
xum quid veri erat, trees | 
tum ( nam mentiri nefas habe. 
batur ) ac jufta confecta érant, 
Poftquam, ut fcribit P halereus, 
fumptuofa fieri funera, & lamen- 
tibilia cœpiflent , Solonis lege 
fablata funt. Quam legem eifdem 
prope verbis noftri'Decemviri in 
decimam tabulam conjecerunt : 
nam de tribus riciniis,& pleraque 
alia , Solonis funt. De lamentis 
vero expreffa verbis funt. Mwlie- 
res genas ne radunto , neve leffum 
faneris ergo babento. | 
De fepulchris autem nihil eft 
apud Solonem amplius, quàm, 
nequis ea deleat, neve alienum 
inferat : poenaque eft, fi quis bu- 
ftum (nam id putoappellari svu- 
Go» ) aut monumentum, inquit, 
aut columnam violarit , dejece- 
ric, fregerit; fed poft. aliquanto 
propter has amplitudines fepuL 
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ftoient les parens couronnez de fleurs ; 
& c'étoit dans ces feftins qu'on faifoit 
l'éloge des défunts, loríqu'il y avoit:5 
| matiére à louer , car c'étoit un crime 
de-mentir dans ces occafions : & celà 
terminoit la cérémonie. | 
Dans la fuite des temps la pompe 
des funérailles & du deuil commen- 
gant à avoir cours , comme nous l'ap- 
prenons de Demetrius le Pbaiérien 16, 
Solon la défendit par une Loi que nos 
Decemvirs ont prefque tranfportée 
mot pour mot dans la dixiéme Ta. 
ble : cat les trois babits de deuil & plu- 
fieurs autres chofes font toutes prifes 
de Solon ; & cet article , qwe les femmes 
ne fe déchirent point le vifage & qu'elles 
ne s'abandonnent point à leur d'fefpoir, 
font les propres termes de fa Loi. 


—. li n'ya rien de plus dans Solon fur 
le fait des fépulchres ; finon qu'z/ 4£- 
fend de les détruire , & d'y porter d'au- 
tres corps : il ordonne une peine contre 
celui qui aura violé ,renverfé , où brifé 
wn tombeau, (cat je crois que c'eft-là 
ce qui répond au mot Grec, ) 0% un 
monument , où une colonne. Mais enfin 
Je fompruofité des maufolées qu'on 
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chrorum, quas in Ceramico vk 
demus, lege fanétum eft, ne quis 
fepulchrum faceret operofiusy 
quàm quod decem homines fa. 
cerent triduo. Neque id opere 
£e&orio exornari , nec Hermas 
quos vecant, licebat imponi, nec 
de mortui laude , nifi in publicis 
fepulturis, nec ab alio, nifi qui 
publicé ad eam rem conftitutus 
eflet , dici licebat. Sublata etiam 
erat celebritasvirorum & mulie. 


rum, quó lamentatio minuere- 


tur ; habet enim láctum concur- 
fus hominum. Quocirca Pittacus 
omnino accedere quemquam ve- 
tat in funusaliorum. : | 
'Sed ait xursüs idem Demettius 
increbusle eam funerum fe. 


 pulchrorumque magnificentiam, 


À 


quz nunc feré Romæ eft. Quam 
confuetudinem lege minuit ipfe, 
fuir enim hic vir, ut {citis, nog 
folàm eruditiffimus, fed etiam 
xivis è Rep. maxime , tuendx- 


fa 
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éleva dans le Céramique, donna lieu 
au réglement. qui fut fait pour empêcher 
Les particuliers d'en batir qui deman- 
daffent plus de travail que nen peuvent 
faire dix hommes en trois jours, de les 
décorer de vernis @° de flatues , que 
mons appeller: Afercuxes , de preneuser 
des: édages fion daus Jes abjéques publ. 
ques, © par celui qui.en avoit charge 
des Magiffrars. Afia. de diminuer le 
deuil , o7 avoit auffi fuprim£ les convo- 
cations. d'hommes t& de femmes ; doncle 
concours ne fait qu'augmemer la trie 
fiefle. Pourcot effet, Pistgus 17 awoit 
Rxpreflément défnde. à qui que ce fit 
de Je trouver «ux fanérailles d autrui 


Mais au raporé du même Démé 
wise. la magnificence das. convois Gc 
des tombeaux-seviné de nouvean,ielle 
à peu.prés que nous Je voyons à Ro- 
me : il y mit bon ordre par fa Loi ; 
car ce Démétrius, comme vous fca- 
vez , ne fut pas feulement homme 
très fcavant , il fut un excellent Cis 
teyer, & ctés-ehtefidul dans l'ad mini 
&pition.de Ja. République : il ne fe 
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que civitatis peritiffimus. Ifte igi- 
tur fumptum minuit non folùûm 
cená, Ea etiam tempore ; ante 
ucem enim juffit efferri. Sepul- 
chrisautem novisfinivit modum: 
nam fuper terræ tumulum noluit 
quid ftatui, nifi columellam tri: 
bus cubitis non altiorem , aut 
menfam, aut labellum, & huic 
procurationi certum Magiftra- 
tum prafecerat. | 
Hzc igitur Athenienfes. tui , 
fed videamus Platonem , qui 
jufta funerum rejicit ad Inrer- 
pretes Religionum , quem nos 
morem tenemus:de fepulchris 

autem dicit hzc. | 
 Fetat ex agro calto, eove qui 
coli poffit, uam partem fumi fe- 
pulchro : fed que natüra agri tan. 
1urimodó efficere pole , ut mortgo- 
7um corpora fine detrimento vivo. 
ram recipiat , ea. potiffimum ut 
compleatur : que autem terra fra. 
ges ferre , €, ut mater cibos fup- 
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contenta donc pas d'empêcher la pro. 
fufion en impofant de certaines pei- 
nes , il prévint l'abus en ordonnant 
que les funérailles fe feroient avant jour. 
Pour les tombeaux il établit aufli une 
police : car il ne fouffrit point qu'on 

it autre chofe fur la foffe du mort, 
bon une petite colonne de trois coudées 
de hauteur , © pas davantage, on une 
ierre taillée en quarré , ou ep forme de 
baffin ; & il y avoit un Magiftrat pré. 
poíé pour y tenir la main. 


Voila ; Atticus ; ce qui fe pratiquoit 
chez vos Athéniens, Voyons mainte. 
pant ce que dit Platon , qui renvoye 
aux interprétes de la Religion le foin 
de régler les funérailles , ainfi que ce- 
la s’obferve chez nous. . 


Il ne veut pas que l'on employe A La 
fépulture aucune partie d'un champ qui 
feit cultivé ou qui puiffe l'être ; ni qu u- 
ne terre propr à porter des fruits ©" à 
nous alimenter comme une mére, nous foit 
rétranchée par perfonme morte ou vivan- 
te; mais que l'on prenne pour cela wn 
terrain tel qu'il puiffe feruir aux morts , 
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peditare poffe , eam né quis mob 
minuat, heué vivus, héve Mor- 
tuus. Extrui autem vetat fépul- 
brum. altius , quàm quod quinqua 
diebus bomines quingae abfolves 
rint, nec lapide expivayi plos , 
nec impoii, quim quod cepiat leni 


dem mortai Incifam quatuor Deror- 


€» verfibus , quos longos appel- 
lat Ennius. |, — ,..  .. 

Habemus igitur hujüs quoque 
auctoritatem: fammi: véri : de 1e. 
inii) 3 quo iterürá: fifierum 


uttiptus præfinirur éx cerifiBus; d 
minis quinque. nfque ad upam 
Deinceps dieit eadem. illa; de 
immortalitate animorum , & re- 
liquá poft mortem tranquillita. 
te bonoruni, péenisitnpiorüm. - 
Habetis igitur explicatum om- 
nem, ut arbitror, Religioriis 
ocum, ru nn 
. Q. Nos veró, Frater; & co. 
piose quidem : fed perge ad cæ. 
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fautes que les vivans en regorvent leyhoin-. 
dre préjudice, Il vent que la butiffe des . 
tombeaux les plus (uperbes n'occupe au 
plus que cinq hommes, l'efpace de cinq 
Jours ; @ que la pierre‘ ait pas plus dé 
bore qu'il en fant pour y graver VE: 
pitepbe du move , qui ne doit pas excé- 
der quatre vers bérorgnes , on dy cum 
qw Ennius appelle grands, 


. 
# 


Ainfi nous avons encore l'autorité 
de: ce grand homme fur cette matiéte: 
fl régle en outre les frais funéraites pet 
lerevenu , dépuis cinq mines 128 juf-. 
qu'à une : enfuite il répete ce qu'il 
avoit déja dit ailleurs de l’immortalité 
des ames , de la tranquillité qui fert de 
récompenfe aux bons , & des fupplices 
dont les méchans-font punis, * 


le vous ai, je penfe, maintenant 
fufhíament éclairé Kendroit de nos 
Loix qui rraite de la Religion, 
ë 


*» 


Q. Oui certes, & plus que fuffifa- 
ment : mais venez aux autres choíes, 
LE | 


+ + 
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M. Pergam equidem, & quo. 
hiam libitum eft vobis me ad 
hzc impellere, hodierno fermo- 
ne conficiam, fpero hoc præfer- 
tim die : video enim Platonem 
idem fecifle, omnemque oratio. 
nem ejus de legibus, peroratam 
efle uno æftivo die. Sic igitur fa. 
ciam , & dicam de Magiftratibus, 
id eft enim profectó quod, con- 
ftitutá Religione, Remp. conti- 
neat maxime. 

A. Tu vero dic, & iftam ra. 
tionem , quam cœpifti, tene. . 


Finis Libri fecundi. 
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7M. C'eft moh- deffein:; & puifque 
vous m'avez engagé dans certe difcuf- 


fion, il faut bien que je m'en tire à mon 


honneur, en ce jour fur-tour qui eft 
un des plus longs de l'année, Platon 
fit de méme ; fon difcours fur les Loix 
he le tit qu'un jour de l'été, tel que 
celui-ci , je n’y mettrai pas plus de 
tems; &je vais parler des Magifrats ; 
car après la Religion , la République 
n'a rien de plus grand. ' 

A. Commencez , & Tuivez s'il vous 
plait Je même ordre. 
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LIBER.TERTIUS. 
Marc. GE igitur, ut infti. 
tui, divinum illum vi- 
rum quem, quádám admirátione 
commotus, fzpius fortaffe laudo, 
quàm necefle eft. 
Arr.Platonem videlicet dicis? 

M. Iftum ípfum, Attice, 

A. Tu véró eum nec nimis 
valde unquam , nec nimis fæpè 
laudaveris: nam hoc mihi etiam 
noftri illi, qui neminem , nifi 
fuum , laudari volunt , conce. 
dunt , ut eum arbitratu meo di- 
ligam. | 


Li 


i 
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Marc. TE prendrai donc encore 

| J éxemple fur cet homme in. 
comparable , à qui mon admiration 
ne peut refufer des éloges ; mais qui 
reviennent peut-être trop fréquem- 
ment. 

ATricus. Vous parlez de Platon 
fans doute ? . | 
... M. Delui-même, Atticus, 

, A. Ob, il n'y a rien de trop dans ce 
que vous en dites , & je ne trouve . 
point que vous le vantiez trop fou- 
vent : mes confféres mêmes , qui vou- 

droient qu'on refervàt toutes les louan- 
. ges pour leur chef, m'ont laiffé maître 
d'aimer Platon tant qu'il me plairoit, 

00077 2M ij 
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. M. Bene hercle faciunt, quid 


enim eft elegantià tuà dignius 2. 


cujus & vita & oratio confecuta 
mihi videtur difficillimam illam 
focietatem gravitatis cum hu. 
manifae.f , 

. A. Sanè gaudeo, quód te in. 
terpellavi, quandoquidem tam 
præclarum mihi dedifti judicii 
tui teftimonium : fed perge ut 
cœperas. s 

M. Laudemus igitur priàs le- 
gem ipfam veris & propriis ge- 
neris fui laudibus. 0 

A. Sane quidem, ficut de Re. 
ligionum lege fecifti. 

M. Videtis igitur, Magiftratüs 
hanc effe vim, ut præfit -præf- 
. cribatque recta & urilia & con- 
junda cum legibus UT enim 
Magiltratibus leges , ‘ira populo 
præfunc Magiftratus ; vereque 
dici 'poteft.,: MácisTRATUM 
LEGEM E85SE LOQUENTEM, LE, 
GEM AUTEM, MUTUM Mactrs- 


- 
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M. Carte indulgerice eft certes. bien 
appliquée :xar qu'y a- vil de plus digue 
d'un galant homme, qui comme. vous 
a trouvé le fecrec d'allier tant de poli- 
teffe à tant de gravité qualitez qui ne fé 
rencontrent prefque point dans la mà- 
me perfonie, que de:luilaiffer une lie 
berté dom il (gait faire un frboniufage ! 
À. Après un témoignage figlorieux 
pour moi, je ne {çaurais me repentir 
de vous avoir interrompu : mais pour- 
fuivez je vous en prie. - 
'- M. Donnons doncavant toutes cho: 
fes aux Loix qáe je vais ptopofer les 
louanges qu'elles méritent & qni leur 
font propres. —^ ^ © - 
-. ‘À. Ala bonne heure ; c'eft comme 
vous avez fait avant que de parler des 
Loix des Religions. : 
M. Vous fcaurez donc d'abord que 
les Magiftrats ont caraére pour pré- 
fider.& pour tenir Ja main à l'éxécu. 
tion des chofes qui font juftes , utiles, 
& dépendantes des Loix : car de méme 
que les Loix font.au-defus des Magi- 
[trats , de méme les Maps font au- 
deffüs du Peuple ; & l'on peut dire 
avec vérité que le Magiftrar eft-une 
Loi parlante , comme la, Loi eft un 
M iij 


*? 
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TRATUM. Nihil porró tam ap- 
: um eft ad Jus cenditionemque 
naturz (quod cüm dico legem; 
à me dici intelligi volo) quàm 
imperium, fine quo nec domus 
ulla, nec civitas, nec gens, nec 
hominum univerfum genus ftare, 
nec rerum natura omnis, nec 
-ipfe mundus poteft: nam & hic 
eo paret, & huic obediunt 
maria terraeque, & hominum 
vita juffis fuprema legis obtem- 
perat. 
Atque, ut ad citeriora veniam, 
& notiora nobis, omnes antiquæ 
gentes regibus quondam parue- 
runt. Quod genus imperii pri- 
müm ad homines juftiffimos & 
fapientiffimos deferebatur : id. 
que in Rep. noftrà maximè va- 
luit, quoad ei regalis poteftas 
præfuit. Deinde etiam deinceps 
pofteris producebatur : quod & 
in his etiam , qui nunc regnant, 
manet, Quibus autem ^ Regia - 


en 
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Majgiftrat muet : or.il eft éertain que: 


rien n'eft plus. conformer. an droit & 


aux conventions ou aux Loix de la 
nature .( car c'eft pour moi la. méme 
chofe) que Ia fubordination , fans la- 

uelle uñe’famille , une Ville , une 
ation , tous les homtiies en général , 
lá rauire eñtiéte., l'Univers , ne peu- 
venx fubéfier : :car- 6 l'Univers ; obéic 
à Dieu , la Terre.& la Mer font {ou- . 
mifes à l'Univers ; & la vie des hom. 
mes dépend de la fouveraine Loi qui 
le&gouverhé. ^ — : 


+9 . 
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. Mais poiif Vers à cé qui nous tou 
che de plus près: & qui nous eft plus 
connu, toutes les Nations avoient an- 
ciennement leur Rois : certe efpéce de : 

puiffance fe déféroit d'abordaux hom- 
mes lés plus juftes & les plus fages ; & 
cette confidération nous ‘déterthind 
dans le choix'des ñôtres tatit que nous 
en eümes : on.admit enfuite leurs def 
cendans à leur (accéder, «c qui fe pra. 
tique ençoreaujourd’hni daps les Erats 
Monarchiques: & i] ne faut pas croire 
que ceux à qui certe efpéce de domi- 
nation ne conYint pas , ayent pré- 
rendu n'ob£ir- à perlonne , mais bien 

M iiij 
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poteftas non-placuit, nonii ne. 
mini, fed. non femper uni parere 
voluerünt, 570-9 0209 7 
" ‘Nos autem ; quoniam legés 
damus liberis populis ,. quxque 
de optimà Rep. íantiremus ; it 
fex libris. ante. diximüs : accom: 
modabimus. hoc. tempore leges 
ad illum , qáém probamus, civi- 
tatis ftatu. ^ . E 
Magiftratibus igitur opus eft , 
fine quorum prudentiá ac dili- 
gentià effe civitas pon. poteft, 
quorum deïcriptione omnis Reip; 
moderatio- continetur. . Neque 
folüm iis præfcribendus eft im. 
perandi, fed etiam civibus ob- 
temperandi modus. Nam Gr qui 
Gene. imperat, parucrit aliquando 


qui imperat cogitare, brevi 
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pouvons-nous croire qu'ils n'ont pas 
voulu être toûjours affujettis à un feul. 

Pour nous,comme nos Loix font fai. 
tes pour des Peuples libres ,'& que je 
iie (uis déja expliqué dans:mes fx 
Livres far la forme de gouvefnement 
qui me paroit.la meilleure; js n'en: 

| pos que de convenables à. cel- 
14 : 


í f 


'- Je dis done que l'or s principales 
ment befoin de Magifteat} (ans la:;pryy 
dence & Vartention defquels il my a 
que confufion dans un érar ; le grand 
point de l'adminiftration publique , 
eft d'en bien régler les fonctions ; mais 
il ne faut pa ient leur prefcrire 
la maniére dont ils doivent cominan- 
der ,il ef à propos d'apprendre aux 
Citoyens comment il fauc qu'ils obéil. 
(ent : cay pour bien commander , ilcff 
néceflaire d'avoir obéi ; & quiconque 
fçait bien obéir , femble digne de com 
rhandet un jour : c'elt pourquoi il eft. 
bon que celui qui obéit, puilfe efpé: 
rer qu'à l'avenir il-commandéra ; & 
que.cç hui. qui commande ; fonge que 
dans peu de tems il fera r M à «obéir 
v 
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tempore fibieffe parendum. Nec 
veró folüm ut obtemperent obe- 
diantque Magiftratibus , fed. 
etiam ut eos colant diligantque. 
præfcribimus, ut Charondas in 
in fuis facit legibus : : nofter veró: 
Plato Titanum & genere ftatuit 
eos, qui, ut illi cæleftibus, fic hi 
adverfentur Magiftratibus. Quz 
cüm ita fint, ad ipfas jam leges 
veniamus fi placet. 

: A. Mihi verd & iftud, & ordo 
ifte rerum de 


M. Jafla imperia [unte , iifque 
cives modeffé , ac fine recufatione 
parento. Magiffratus nec obedien- 
zem € noxium civem maltà , vin- 
— calis , Verberibufque coercento : n£ 

par, majorve foteffas , populufve 
grobileffi it, ad quos prouecatio effo. 
CUm Magifiratus. judicafit irro- 
gabiive; per populum multe m 
Certatio jo tfe. 
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Nous ne nous contentons donc pas 
d'éxiger des Citoyens dela foumiflion 
& de l'obéiffance pour leurs Magi-- 
ftrats, nous leur recommandons de 
les honorer & deles chérir. Charondas 
ordonne la méme chofe ; & notre cher 
Platon traite de rejettons des Titans ,. 
ceux qui fe rébellent contre les Ma- 
giftrats., comme ceux-là fe rébellé- 
rent contre les Dieux. Venons main- 
" tenant à nos Loix , fi vous le trouvez 
d Pt : | 
À. J'en ferai charmé , comme je le 
fuis déja de cette premiére difpofition. 
» M. Qu'on ne commande rien que. 
» de jufte. Que les Citoyens obéiffénc 
» aux commandemens de bonne grace 
» & fans réplique. Que le Magiftrat 
» réprime la defobéiffance & la rébel- 
» lion du Citoyen, par l'amende, la 
» prifon , ou le : fouet ; à moins = 
» qu'une autorité égale ou fupétieure' 
» à la fienne, ou que le Peuple n'y^ 
» mette oppofitien ; & en outre fans 
» préjudice de 3 l'appel. Quand le 
» Magiftrat aura condamné à l'amen- 
» de , ou à une peine affli&ive , que 
» l'appel en foit relevé & foütenu de- 
» vam Je Peuple. | P sap 3 
L M vj 
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Militie , ab co qui imperabit ,, 
provocatio tie effo : quodque is, qui 
bellum geret , imperalit , jus ra- 
tumque effo. Minores Magifira-. 
dus, partiti juris , plures in plerz 
funio. Milite, quibue jeff erunt 
imperante , eorumuque tribuni funto. 
Domi, pecsmiem publicam. cuffo-.. 
diunto : vincala fontium fervañto: 
capitalia vindicato : s. araeen-. 
zum aurumve publicó fignanto: li- 
tes contrailas judicanto : quodcun-. 
que Senatus creverit, agunto. . 


 Suntoque Ædiles curatores ur: 
bis, annone , luderumque folem- 
nium : oli gue ad honoris amplierie: 
gredam is primm ad/cenfus eff. 


Cenfores populi evitates , fobo- ^ — 
les, familias, pecunia|que,cenfentas. 
srbis templa, vias, 4quas, fra 


- 
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5 Cu'à l'armée on n'appelle poing 
 »des ordres du^ Commandant , & 
» que la volonté du Général ait force: 
» de Loi : Qu'il y ait un nombre com. 
» pétant de Magiftrats * inférieurs 
» pous différentes : fonétioris : Qu'à 
» l'armée, les ‘uns; comme Jes Tri. 
» buns militaires ,commandent à ceux, 
» qui leur feront fubordonnez ; que 
» dans la Ville , les autres foient éta- 
» blis gárdiens ou du tréfor public ,- 
»/ ou des prifons ; Qu'ils puniffent les 
» crimes capitaux ; qu'ils marquent les. 
» monoyes d'airain , d'or & d'argentau 
» coin public;qu'ils jugent des compro- 
».mis;qu'il éxécutent tous les ordres du: 
» Sénat généralement quelconques. .: 
QU'A y ait dès € Ediles pour avoir 
» foiri dela Ville,des vivres & des jeux 
» publics: Et que cette dignité foir le 
» premier degré pour monter à de plus- 
» grandes. Aus 
» Que les 7 Cenfeurs faffent le dénom- 
» brement du peuple fuivantl'áge!, la: 
» quantité d'enfans & d'eíclaves qui 
» compofent les familles , & felon les 
» revenus d'un chacun, ; qu'ils ayènt 
x infpe@ion fur-les temples , fut: less 
tes , für les foriaines , fur. le. tré 
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vium ,velligalia, tuento5 popalique 
partes in tribus diffribuunto : exin 
pecunias  ævitates , ordines , par. 
tiunto : equitum. peditumque. pro-. 
lem defcribunto : celibes effe probi- 
Bento : mores populi regunto : pro- 
brum in Senatu ne relinquutto : bini 
fanto: Magiffratum quinquennium 
babento : reliqui Magiffratus annui 


fanto : eaque poteflas femper effo. 


( Juris di[crepator, qui privata 
judicet , judicarive jubeat, Pre. 
Zor ffo : is Turis Civilis cuflos effo: 
buic poteffate pari quotcunque Se- 
natus creverit populufue juferit , 
tot funto. 


Regio Imperio dao fatto , tique 
præcunde , judicando ; cenfulendo , 
Pratores, Tudices , Confüles ap- 
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» for, & fur les impôts: & qu'ils di- 
» ftribuent les Citoyens , premiére. 
» ment dans leur tribut, eníuite dans 
»leur claffe ,& puis dans leur centu- 
» rie ; qu'ils tiennent regiftre du nom- 
» bre des enfans des gens de cheval 
» & de pied ; qu'ils mettent ordre à 
» ce qu'aucun ne demeure - dans le 
» Célibat ; qu'ils veillent fur les mœurs 
» du peuple ; qu'ils ne fouffrent point 
» de tache dans lés membres du S€- 
» nat ; qu'ils foient deux en éxercice ; 
» que leur magiftrature foit de cinq 
» ans ; que les autres magiftratures 
» ne foient qu'annuelles ; mais fur 
» tout que celle de Cenfeur ne foit 
» jamais abrogée. | 

» Queles Préteur foit Juge ordi- 
» naire dans les affaires des particu- 
» liers , avec pouvoir de commettre ; 
» quil foit gardien & confervateur 
» du Droit Civil ; qu'il ait autant de 
» Collégues de méme autorité que lui, 
' » que le Sénat le jugera à propos , & 
» que le Peuple l'ordonnera. 
- » Que.deux Magiftrats foient re- 
x vêtus de la puiffance fouveraine ; & 
» qu'on les appelle ou Préteurs , ou 
» Juges, ou » Confuis, fuivant les pré- 
» rogatives qu'ils ont de précéder, de 
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pellantor : Militiæ, femmam fva. 
babento 5 falus populi fuprema Lx 
eflo : Eandem Magifiratum , ni 
interfaerint decem. anni, nequis 
Capito : vitatem amati gr fer: 
VATI. : 


AP grande decla. gravier ; à 
diftordie civium, effunto ne am- 

plius fex menfes , f f Senatus creve- 
n idem juris qnod duo- Confules 
seneto : ifque ave. finifiré ditlus, 
populi magifier efo. Equitem cum. 
que qui regat, babeto , pari jnre 
eum eo, quicumqne erit juris dif- 
ceptator AR quando Confalis eff 
Magifiratufve populi , uec — ; 
— ne JAN | 


1 


Mafpitia patram fanto : où - 
ex fe prodango , qui comitiis ireare' 
Corifules rite "P | 








, pr CicEnon. z$t 
» juger , de confeiller ; qu'à l'armée 
» Hs ayent un pouvoir ablolu ; qu'ils 
» he prennént l'ordre de qui que.ce 


5 foit ; qu'ils envifagent le ‘falut du. 


» Peuple comme leur Loi fupréme; 
» que cette magiftrature ne foit réite. 
» sée , qu'après .dix ans d'interítice ; 
» que l'on obferve l'âge réglé par la 
» Loi annale. : | 

» Quand il'furtiendra une: guerre 
» dangereufe , & que la divifion & le 
» trouble fe mettront parmi les Ci- 
» toyens , qu'un 1? feul Magiftrat réu- 
2.hifíe.én fa perfonne l'autorité des 
2 doux Confuls , pont fix mois feule- 
» ment , file Sénat le juge à propos ; 
» & que celui qui anra été nommé 
» fous d'heureux Aufpices , foit le 
3 maitre du Peuple : qu'il ait fous lui 
» un “maitre de la Cavalerie pour 


» avoir méme jurifdiétion que le Pré- 


» teur, mais quand on créera des Con- 
» fuls, ou un Di&lateur , que les au- 
» tres Magiftrats en Charge ne foient 
» pas füpprimez. pour cela. z 

» Que 1: les Æufpices foient affe&tez 
» au Sénat: & que ceux 5 qu'il com- 


» mettra pour procéder pope 


» à la création des Confuls , foient de 
» fon corps. 
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Imperia , poteflates , legationes, 
€um Senatus creverit , populufoe 
jufferit , ex urbe. exeunte : dyellæ 
jufa juflé gerunto, fociis parcun, 
40: fe , Cj fervos continento : populi 
fai gloriam augento. Domem cun 
lande redeunto : vti fum. ergo. me 
quis legatus effo.. Zu 


Dlebes quos pio fe contra vasos 
| atxilii ergo, decem trea fft, Tvis 
Luni ejus fünto : quodque ii probz- 
Gefint , quodque plelem-vogaffint , 
vatum effo : fanilique fano : eve 
plebem orbam T ribunis relinquunte. 


! «t 


Omnes Magifrains Aufhicium 
judiciumque. babento :.ex queis 
Senatus effe : ejus. decreta vata, 
feto. AR ni poteffas par majorve 
probibefzt, Senatus-confalta. per. 
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» Que les 14 Gouverneurs de Provin. 

» ce ,& leur Lieutenants , fortent de la 
» Ville quand le Sénat ou le Peuple 


» l'ordonneront. Que l'on obfervela  . 


» juftice dans les guerres juftes ; que 
» l'on ménage les Alliez ; que l'on fe. 
» contienne foi & fes gens dans de 
» juftes bornes ; que l'on augmente 
» tant qu'on pourra la gloire de fa 


^ » patrie ; que l'on revienne avec hon- 


» neur de fes poftes : que l'on nefe - 
» faffe point députer pour fes affaires 
» particuliéres, - ; 

» Que les dix! Tribuns foient les 
» Magiftrats du Peuple , quilesacréez 
» pour fe mettre par leur moyen à 
»labri de l'oppreffion ; que leurs 
» défenfes, & les Lóix qu'ils auront 
» propofées au Peuple , fortent leur 
» plein effet ; que leurs perfonnes 
» foient inviolables ; & qu'on ne laiffe 
» point te Peuple manquer de Tribuns. | 

» Que tous les Magiftrats ayent 
» leurs Aufpices & leur Jurifdiétion ; 
» & que le Sénat foit compofé de ces 
» Magifirats; que fes Ordonnances 
» foient irrévocables ; & que les Sé- 
» natus- confults foient enregiftrez 
» pour être obfervez , fi une puiffance 
» égale ou plus grande n'y met empé- 
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féripta fervanto:is orda vitio ua- 
C410 : Ceteris fpecimen effe: creatio 
Magiffratuum , jmndiciz ; populi 
jua , vetita , càm fuffragio con- 
féifcentur, Optimatibus nota, plebi 
libera fuuto. Af quid erit , quod. 
extra Magifireius coetatore  w(ua 
fit, qui cocret, pepsius create, ei- 
que jus coerandi dato. Cum fo- 
Paulo patribufque agendi jus ‘eflo 
Confuli, Pretori , Magiffro po- 
qui, Equitumque ; eique. quem 
pradunt paires Confulum rogando- 
751. ergo : T'ribuni/que , ques fibé 
plebs rogallit , jus effo cum patri- 
bus agendi: iidem , ad plebem quod 
cen(aerint ferunto. Que vum popa- 
lo, queque in patribus agentsr , 
modica fente. Senatari , qui nec 
aderit, ant caufa, aut culpa «fo. 
Zoco Senator , € mode craie, cau. 


fes populi teneto. T" 
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» chement.; que les membres de ce 
» Corps foienz-fams reproche ,"& qu'il 
» ferve d'éxemple à tous les autres, 
» Que dans l'éle&ion des Magiftrats, 
» le jugement des accufez , l'accepta- 
» tion ou le refus des Loit , qui fe fe- 
» ront à la pluralité des fuffrages , les 
» fuffrages (Dies notoires aux Grands 
».& libres du Peuple:mais s'il y a quel- 
» que cbo(e hors de la compétence du 


.» Magiflrat, & à laquelle il faille 


» pourvoir , que le Peuple y en com- 
» mette un ; & lui donne charge ex- 
» preífe de ce faire. Que le Conful , 
» le Préteur , le Dicateur , fon Lieu- 
» tenant , & celui que le Sénat prépo- 
» {e à l’Election des Confuls, foient en 
» droit de rraiter avec |e Peuple &avee 
» le Sénat. Queles T ribuns que le Pers. 
» ple s’eft choif ayent auffi droit :6.de 
» traiteravecle Sénat; & qu'ils faffent 
» 17 part au Peuple de fes délibérations: 
» Que l'ongardeun milieudansléscho- 
» Les domribíeta traitédèvantie Peuple 
» ou dans le Sénat, :Queke Sénateur ym 
» ne fe trouvera pas aux affemblées (oit 
» mul&é , s'il n'apporte une excufe 
» valable de fon abíence ; qu'il parle 
» en fon rang , & avec melure ; qu'il 
» Íoit au fait des affaires du Peuple. 
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Vis in populo abelo : par ma. 
jorve poteflas plus valeto. 4/2 
quid turbafitur in agendo, fraus 
atloris effo. Intercefflor rei male, 
falataris tivis effo. Qui agent, 
aufpicia fervanto: Muguri parento : 
promulgata , propofitz in ærario, 
cognita: Aaguuto: nec plus quam de 
fingulis. rebus confulunto : rem po- 
pulum docente : doceri à Magiffra- 
tibus privatifque patiuntor. 


Privilegia ne irrogante : de ca- 
pite. civis, niff per maximum co- 
Mitiatum , ollofque quos. Cenfores 
in partibus popali locafint, ne fe- 
"unto : donum ne capianto , zeve 
dato , neve peiendá , ueve gereuda, 
nevc gefla poteffate. — S 


€ 
iE 
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. Que l'on évite la violence : qu'une 
» autorité égale ou fupérieure prévale 
».en cas de conteítation ; & s'il arrive 
» quelque defordre , que l'ón s'en. 
» prenne au requérant : que celui qui 
» s’oppofera à quelque fiouveauté dan: 
» gereufe , foit regardé comme un bon 
» Citoyen : que ceux qui traiteront 
sobfervent:les  Aufpices : que l'on 
>» obéiffeà l'Augure : que ce 18 qui fe- 
» ra promulgué foit mis en vüe dans 
» le tréfor , & notifié à tous qu'il ap- 
w'partiendra : qu'on ne propofe pas 
*» plus d'urte. chofe à la fois ; & que le 
» propofant en inftruife le peuple par 
» un difcours public : que les particu. 
»liers de méme que les Magiltrats 
» ayent la liberté de faire leurs re- 
» montrances fur la chofe propofée. 

» Qu'on ne faffe point dé:Loix parti- 
» culiéres:: qu'on ne ptocéde point à un 
» jugement capital contre un.Citoyen, 
» finon les grands Comices tenans , & 
» par le miniftére de ceux que les Cen- 
siis uen iftribuez par claffes & 
» par centuriés; Qu'on' ne' reçoivè 
# point de préfens, GE qu'orñ'en faffe 
» point , ni avant que de briguer , ni 
» avant que d'entrer en Charge, ni 
w après en Être forti, 


€? + 
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, Quod qui earam verum. imi- 
graft, noxie pena par effo. Cert- 
fores fide legem cuffodiunto. Pri- 
vati ad eos alfa referunto : meg 
co magis lege liberi funto. 

Lex recitata eft, difcedite ;'& 
tabellam jubebo dari. » 


Q. Quàm. brevi , Frater, in 
confpectu pofita eft à te omnium 
Magiftratuum defcriptio: fed ea 
pene noftra civitatis : etfi à te 
paulüm allàtum eft novi. ^ 

M. Rediffime, Quinte, animad. 
vertis ; hzc eft.enim quam Sçi- 
pio laudat in libris illis, & quám 


) 


tineri Reinp. & ex eornm compo. 
firione ,-quod cujuique Reipu. 


Quiconque 


DE CICERON. ! 

» Quiconque contreviendra à au. 

» cun de ces articles , qu'il encoure 
» une peine proportionnée à la rn 
» té du delit. Que ces Loix foient 
» confiées à la garde des Cenfeurs : & 
» que les Magiftrats fortans de charge 
» leur rendent compte de leur geftion ; 
» fans que cela puiffe nuire ou préjudi- 
s cier aux droits & acions de ceux 
» qui les voudront pourfuivre en Ju- 
» ftice. E 
" La Loi eft récitée , retirez- vous 
maintenat dans votre Tribu, & je vous 
ferai donner les bulletins. +: —  - 
Q. Avec quelle précifion , mon fré- 
re, vous nous avez fait la defcriptioi 
de tous les Magiftrats ! mais me trom- 
pai-je? à quelque chofe prés que vous 
y avez mis du vôtre, je crois recon- 
noitre le même ordre qui régne daris 
notre Ville. | 
.M. Vous l'avez dit, Quintus, c'elt 
le même que Ssipion loue dans nos 
Livres , le méme qu'il approuve fi 
fort, & qui ne fe pouvoit rencontrer 
ue dans cette diftribution de Magi- 
frats : car foyez perfuadé que ce font 
“eux qui’ donnent la forme à une Ré. 


-pablique, & que c’éft précifément par 
| N 
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blicæ genus fit, intelligi. Quæ 
res cüm fapientiffimé modera. 
tifimeque conftituta effet à ma- 
joribus noftris, nihil habui, fanè 
non multum, quod putarem no. 
vandum in lesibus. 

À. Reddes igitur. nobis, ut in 
religionis lege fecifti admonitu 
& rogatu meo, fic de Magiftra. 
tibus ut difputes, quibus dé 
caufis maxime placeat ifta de. 
Ícriptio. —— 

M. Faciam , Attice, ut vis, & 
Jocum iftam totum, ut à doétif. 
fimis Græcix quefitum & dif-. 
putatum eft, explicabo : & , ut 
inftitui , noftra jura attingam, 

A. Iftud maximé expecto dif- 
ferendi genus — ^ - ! 

M. Atqui pleraque funt dida - 
in illis libris, quod faciendum 
fuit, cum de optimá MN 
quizreretur ; fed hujus loci de 
Magiltratibus funt propria quæ- 
dam, à Theophralto; primüm , 
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de rang qu'ils y tiennent qu'on peur 
juger de quelle a eft le gouver. 
nement. Or après l'ordre que nos an. 
cètres ont établiavec tant de fageffe & 
de ménagement , je n'ai rien ou pref 
que rien eu à ajouter aux Loix qu'ils 
ont faites, | 

A. Vous voudrez bien maintenant 
nous rendre compte des raifons que 
vous avez de préférer cet ordre aux 
autres, comme vous avez fait {ur mes 
remontrances & à marpriére , après 
nous avoir expoíé les Loix de la Re: 
ligion. : N : 

M. Je ferai ce que vous fouhaitez , 
Atticus, je vous rapporterai fut cette 
matiére ce quia été mis en avant & 
debattu parles plus grands Philofo- 

hes dé la Gréce, & je viendrai à no. 
tre Droit Civil fuivant mon projet. 

A. J'attens avec impatience cette 
difertagon, —.. ^. . 
; M. J'ai déja ditune bonne partie de 
.€e que je fçais fur ce lujet dans les 
Livres que je viens de citer; & je né 
pouvois ‘m'en difpenfer, s'agiffant de 
Ícavoir quelle eft la meilleure efpéce 
de gouv&tnement : mais il refte quel. 


ques queítions ‘qui ont Noua aux 
| ij 
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deinde à Diogene Stoico,quzfita 
fubriliüs. 

Á. Ain’ tandem: etiam à Stoi- 
cis ifta tractata funt? | 
M. Non fane , nifi abeo quem 
modó nominavi , & poftea à ma- 
eno homine & in primis erudi. 
to, Panætio. Nam veteres ver- 
bo tenus, acute illi quidem , fed 
non ad hunc ufum popularem, 
atque civilem de Rep. differe- 
bant. Ab hác familià magis ifta 
manarunt, Platone Principe: 
poft Ariftoteles illuftravit om- ' 
nem hunc civilem in difputando 
locum, Heraclidefque Ponticus, 
profe&us ab eodem Platone ; 
"T heophraftus veró inftitutus ab 
Ariftotele abundavit ut fcitis in 
demque 
ic ratio. 
. Poft à 
ille De- 
ra mcn- 
XXrinam 
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' Magiftrats que Theophrafte premiere. 
ment, & eníuite Diogénes '? le Stoi. 
cien , ont traitées avec beancoup de 
fubtilité. | | 
À. Un Stoicien , dites vous ! eft-ce 
que ces gens-là s'en font auffi mélez » 
M. Non certes , fice n'eft celui que 
je viens de vous nommer , & depuis 
ui Panetius , 2° ce grand homme &. 
d'une érudition íi profonde ; car les 
anciens Philofophes de cette fe&e.ne 
manquoient pas de fubtilité daris leurs 
Yäifonnemens fpéculatifs fur la Répu- 
blique , quant 2: à l'ufage populaire & : 
civil , c'eft autre chofe. L'Ecole de. 
Platon , à commencer par lui-même, 
eft la feule fource où il faur puifer ; 
après lui Ariftote & Heraclides 22 de. 
Pont, tous deux fes difciples , donné- 
rent de grandes lumiéres fur la politi. 
que ; pour Théophraíte qui futinftruit 
par Ariftote, vous connoiffez {a fé. - 
condité en ce genre ; Dicéarque ^ fe.. 
condé des leçons du méme maitre rint 
de fon côté affez bien (a partie ; enfin 
Demetrius le Phalérien, dont j'ai fait 
mention plus haut , cet éléve fi digne 
. de Théophra&te , tira pour ainfi dite] 
ces préceptes de Torbbre & de l'irg-: 
N iij 
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ex umbraculis eruditorum otio- 
que, non modó in folem atque 
pulverem , fed in ipfum difcri- 
men, aciemque perduxit. Nam 
& mediocriter doctos magnos. 
in Repub. viros, & do&iffimos 
homines non nimis in Repub. 
veríatos , multos commemorare 
poffumus. Qui veró utráque re 
excelleret, ut & doûrinæ ftu-- 
diis& regendá civitate Princeps 
effet, quis facilé preter hunc, 
inveniri poteft ? | 

. ^4. Puro poffe & quidem ali. . 
quem de tribus nobis, fed perge: 
ut cœperas. | 

M. Quzlitum igitur ab illis 

eft, placeretne unum in civitate 
effe Magiftratum , cui reliqui pa- 
rerent , quod exa&is Regibus in- . 
telligo placuiffe noftris majori- : 
bus; fed quoniam regale civita- 
tis genus, probatum quondam, 
poftea non ram regni, quàm 
regis vitiis, repudiatum eft, 











.  DÉ C'EEROoN 10$ 
&ion des Philofophes & les produifit 
non feulement au grand jour & à la 

ouffiére , il s'en an avec faccès 
iu les conjonctures les plus p 
fes , & pour ainfi dire fur le ji 


bataille : car ce n'eft pas merveille de 


trouver de grands politiques médio-: 


crement inftruits dela Philofophie , ou 
de fort habiles Philefophes trés peu 
verfez dans les affaires , nous en pour- 


tions citer plufieurs : mais à la réferve - 


dé celui-là j indiquez moi un de ces gé- 
nies fupérieurs , qui foit en mÉrie tems 
& le plus confommé dans les feiences, 
& le plus capable de gouverner une 
République? | : 

A. Sans aller fort loin , un de nous 
trois pourroit être celui que vous cher- 
chez ; máis continuez comme . vous 
avez commencé, ES 

M. Ils mirent donc en queftion s'il 
étoit à propos qu'il y.eüt un Magiftrat 
auquel tous les autres obéiffent ; & je. 
crois que nos ancétres mémes , aprés 
l'exclufion des Reis , furent 2+ de cet 
avis : mais comme le gouvernement 
Monarchique , qu'on avoit agréé d'a- 
bord , avoit été rejetté dans fa fuite ;: 
non pas tant à caufe des inconvéhiens 

N iiij 


érilleu.. 
hamp de 
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nomen tantüm videbitur Regis 
repudiatum, res manebit, fi unus 
omnibus reliquis Magiftratibus 
imperabit. | 

. Quare nec Ephori Lacedæ. 
mone fine causá à Theopompo 
oppofiti Regibus, nec apud nos 
Confulibus Tribuni. Nam illud 
I ipfum, quod in jure po- 

itum eft, habet Conful), ut ei 
reliqui Magiftratus omnes pa- 
reant, excepto Tribuno , qui 
poft extitit, ne id, quod fuerat, 
effet : hoc enim primèm minuit 
confulare jus, quod extitit ipfe, 
qui eo non teneretur ; deinde 
quód attulit auxilium ; reliquis 
non modó Magiftratibus , fed 
etiam privatis, Confuli non pa- 
rentibus. e t 

Q. Magnum dicis malum, nàm 
iftà poteftate natá, gravitas op- 
timatum cecidit, conyaluitque 
jus multitudinis. E 
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dé la Royauté , qu'à œaufe des excès 
des Rois, il eñt femblé qu'on n'en ee 
rebuté que le nom, les chofes demeu. 
rans au même étar , 6; un Magilkrat 
eût feul commandé à tous les autres. 
' "Ainfi ce ne fux pas fans raifon que 
Théopompeà Lacédéinene- oppofa les 
Ephores :5 aux Rois , & que nous np 
pofâmes ies Tribuns aux Confuls :: 
cat le Conful chez nous a par devers 
lui toute la puiffance ; en forte que les 
autres Magiftrats lui Font fubordon- 
tiez , à l'exception dà 'Pribun, Qui fit 
créé qudlquetems aprés ,'peur empês — 
cher que la fouverainetéuiaveitété, 
pe (e rétablit : car ln prrgnére atteinte. 


nf ""2- 


particuliers .nhémes. qui n'ebéiffoiepe 
pas 'aux:Cosifuls.. K MR 3 ses P 
XQ. Mous parlez.là d'un fort mau- 
vais : liemen: ; car depuis qu'il y 
eut des Tribuns , les.grands déchurent 
de leur autorité ,& la. multitade s’en: 
pévédus s 0 c Vl as tau 
RE N. v 
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M. Non eft ita, Quinte, non 
enim jus illud folüm — 
populo, fed violentius videri ne. 
ceíTe erat, quo pofteaquam mo- 
dica & fapiens temperatio accef- 
fit, converfa lex in omnes eft. 
Deeft omniumbujus legis capitum explicatio 

à principio ufque &À boc caput. ^ — 585— 
Domum cum leude redesnto. 
Nihil enim prater laudem, bo- 
nis atque innocentibus , neque 
ex hoftibus, neque à fociis re- 
rtandum. 

Jamillud apertum profe&ó eft, 
nihil éffe turpius, quàm quem- 
quam Ægari nif — causa. 
Omitto quemadmodum ifti fe 
gerant, atque gefferirt, qui le- 
gatione hæreditates, aut fyngra- 
phas fuas pérfequuntur; in ho- 
minibus eft hoc fortaffe. vitium ; 
fed quxro, quid hác re fit tür- 
pius, quàm fine procurationé 

en , legatus fine mandatis, 
fine ullo Reipub. munere? quod 


* 


- 
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M. Abus que cela Quintus ; car il 
n'étoit pas poffible que ce pouvoir il- 
limité ne parüt pas non feulementtrop - 
faftueux , mais trop violent à un peu. 
ple libre : or après que l'on en a cor- 
rigé l'excès par ce teripérament fage 
& modéré , la Loi eft devenue égale: 
pour tout le monde... .,..,.,.,...,. 
— . Que l'en revienne de [es pofles avec 
bonneur : car outre l'honneur il n'y a 
rien autte chofe à rapporter de chez 
nos Álliez ou de chez nos ennemis: 
pour des-zens de’ ptobité :& dont les 
macagrsíontpues::; 2. 2005€ 
On ne ine conteftera pas , je. penfe, . 
que rien tyeft. plus honteux me de fe 
faire députer , fi ce n'eft pour les affai- 
rés de lá République. Je neparle point 
de la conduite que tiennent & qu'ons 
tenue ceux qui , fous prétexte de ces 
députations. ,. ne Tone allez dans le- 
Provinces, que pour pourfuivre des hé: 
réditez ou des payemens d'obliga. 
tions ; cette avidité eft peut-être un 
vice commun à tous les hommes : mais 
je demande s’il y. à rien en "effec de 
plus indigrie que de voir uh Sénareur 
fans cammiffion ; un dépure fans, in- 
ftructions , fans aucunes saffaires qui 
vj 
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quidem genus legationis. ego 
Conful, quamquam ad commo- 
dum Senatus pertinere videatur,. 
tamen approbante Senatu fre- 
quentiflimo , nift mihi levifimus: 
Tribunus. plebis: intércefiflet ,. 
fuftuliem ; tamen mihüi tempus. 
& , quod erat infinitum , ànnuunx 
feci, ita turpitudo. manét, diu. 
turnitate fublatä, | 

Sed jam, fi placet, de Pro. 
vinciis decedatur , in urbemque 


redeatur. ———— | 

À. Nobis veró placet :fed iis, 
qui in Proviriciis funt, minÿmè: 
placer. PE 7 


M. Ar vérd,. Tite ,. fG:pareanit. 
his legibus , fihil his-urbe, nihil 
domo fuà dulcius, nec laborio- 
fius, moleftiufque Provínciá. Sed: 
fequitur ex que Jancit eam T'ri- 
butionym pleb. pottffatem, quae. iu. 

. Repub. noftrá e(t; de quà dif 
fari nihil neceffe eft. .— | 


4 
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. concernent le public? pour mpi quel- 
que utilité qui femble revenir aux Sé- 
nateurs de ces fortes de députations ,, 
j'aurois bien feu, lorfque j'étois Con- 
ful , les leur interdire, & cela du con- 
 fentement d'an Sénat trés nombreux, 
fun étourdi-de Tribun ne s'y füt op- 
pof£ : je ne laiffai pas malgré cela de 
gagner fur le tems , & de faire réduire 
à une année ce qui n'avoit point de 
fin : ainfi à la durée près cette infamie 
demeure. VELA. 
Préfentément, fi vous letrouvez bon, 
nous quitterons la Province pour re. 
venit À la Vile. ^ :. ^... 

A. Noms le trouyerons fort bon ;. 
au contraire de ceux qui font dans les 
Provinces ,quitrouvent fort mauyais. 
d'en revenir. — ' — 7 5. 

' M. Tele crois, Atticus, mais G ceux- 
É vouloient fe conformer à nos Loix ,: 
pien n'auroit pour eux plus d'agrémens. 
que lent Vie. & que leur Maifon ,. 
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Q. At me hercule ego, Frater, . 
uæro, de iftà poteftate quid 

fotu ; nam mihi quidem pefti- 

fera videtur, quippe quz in fe- 
ditione , & ad feditionem nata 
fit, cujus pe" ortum, fi re. 
cordari volumus, inter arma ci. 
vium , & occüpatis & obfeffis 
urbis locis, procreatum videmus. 
Deinde cüm effet citó ablega- 
tus , tanquam ex xri tabulis, 
infignis ad deformitatem puer, 
brevi tempore nefcio quo pa&o 
recreatus, multó tætrior & foc- 
dior renatus eft. Quem enimiille 
non edidit, qui primüm, ut im- 
pio dignum fuit, patribusomneim 
honorem eripuit, omnia infima 
fummis paria. fecit , turbavit, 
miícuit ; cüm afflixiflet Princi- 
m ta- 
7 Cn. 
»rifca 
»onis 
natus 
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Q. Et moi certes, je voudrois que 
vous me diffiez ce que vous penfez de 
cette puiffance ; car elle me paroit per. 
nicieufe , & aufli digne des féditions 
qui l'enfantérent, qu’elle eft propreà 
en rallumer de nouvelles, En effet re- 
préfentons-nous l'origine du Tribunat , 
& nous verrons qu'il a pris fa premié- 
re naiffance au milieu des divifions ci- 
viles, & dans le tems qu'une popula- 
ce mutinée fe rendoit astuce de 
tous les forts de la Ville ; qu'enfuite 
26 ayant été étouffé comme un de ces. 
avortons monítrueux dont-parle la Loi 
des douze Tables , il avoit reparu à 
uelque tems de. là , & s'étoit montré 
e une forme beaucoup plus horri. 
ble. & plus bideufe n premiére : 
car quelles horreurs ne nous ffit-il pas 
voir ? Íon prémier coup d'effai ( mais 
que póuvoit.on attendre autre chofe 
de fon impiété 2 27) fut de "M 
le Sénat de tous fes honneurs : il égala , 
il troubla , il confondir les chofes les 


plus refpe&ables avec tout ce gn'ily - 


avoit de plus vil ; aprés avoir anéanti 


l'autorité des grands , ine fe tint point 


encore en repos : pour ne point parler 
d'un Flarninius , 4:51 dés autres , dos 





304 TRAITE Das Loix, 

reliquit ? et quinquennio ante 
D. Brutum & P. Sapionem Con. 
fules, quos & quantos viros! ho. 
mo’ omnium infimus & fordiffi. 
mus Tribunus pleb. C. Curatius 
in vincula conjecit , quod. ante 
factum non erar. C. vero Grac- 
chus rumis & ficis ris quas ipfe 
fe projeciffe in forum dixit, qui- 
bus digladiarentur interfe cives, 
nonne omnem Reip. ftarum per. 
mutavit? Quid jam de Saturnini 
fupplicio reliqni(que dicam?2quos: 
ne repellere quidem à fe fine fer. 
ro potuit Refp. Cur autem aut 
vetera, aut aliena proferamus 
potius, quàm & noftra, & recen- 
tia > quisunquam tam audax, tam 
inimicus nobis fuiller, ut cogita. 
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les Hiftoires trop éloignées de nou 
tems pourroient paífer pour frivoles, 
u'elle autorité laiffa de refte aux gens 
de bien le Tribunat :» de Tib. Grac- 
chus : mais quoi ! cinq ans aupara- 
vant C, Curiatius Tribun du peuple, 
lé plus méprifable & le plus abied de 
tous les hommes , n'avoit-il pas eu 
l'infolence de faite emprilonner ( ce 
qui étoit inoui jufqu'alors ) D, Brutus 
30 & P. Scipion , quels noms , quels 
perfonnages ! Et C. :: Grácchus ne 
penfa-r'il pas renverferla République | 
par l'ufage qu'il vouloit faire de ces 
javelots. & de ces dagues , qu'il die 
avoir jettées exprès dans la place , afin 
que les Citoyens s'en ferviflent à s'en- 
tre-égorger comme des Gladiateurs ? 
que dirai.je du fupplice de Saturni- 
nus,*: & des autres , dont la Républi- 
que ne put repouffer la violence que 
par la voye des armes ? mais pourquoi 


nous arrêter à ces exemples anciens,  . 


étrangers à notre famille, randis que 
nous en avons de récens & qui nous 
font partieuliers»trouvez- moi un hons- 
me , quelque audacieux & quelque 
animé contre nous qu'il puiffe être , à 
qui il fût jamais venu en penféc de. 
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perirent, gentes fibi in tenebris 
Reip. perturbandas putaverunt. 
Quod nobis quidem egregiunr 
& ad immortalitatem memoriæ 
gloriofum , neminem in nos mer- 
cedeulláT ribunum potuiffe repe. 
riri, nifi cuine effe quidem licuif. 
fet Tribuno. Sed ille quas ftrages 
edidit ? eas videlicet , quas , fine 
ratione ac fine ullà fpe bonâ, 
furor edere potuit impura bel. 
luz, multorum inflammatus fu- 
roribus. Quamobrem in iftà qui- 
dem re vehementer Syilam pro. 
bo, qui Tribunis plebis fuá m 
injuriæ facienda poreftatem ade- 
merit , auxilium ferendi relique- 
rit : Pompeiumque noftrum, cæ- 
teris rebus omnibus, femper am- 
iflimis fummifque effero laudi- 
us; de Tribunitiá poteftate ta- 


? 
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nous attaquer , s'il ne s'étoit pas fait 
fort , & s’il n'avoit pas aiguifé contre 
nous quelqu'un des traits du pouvoir 
que donne le Tribunat? que dis-je : 
n'en trouvans point de cette trempe 
ni dans les maifons ni dans les lignées 
des nobles , il fallut que les fcélérats 
& les infames, qui avoieht formé le 
projet de notre perte , troublaffent 
l'ordre des familles, 'à la faveur dcs té- 
nébres dont la République étoit cou- 
verte, Ce qui nous eft infiniment ho- 
norable , & ce quiaffüre à nowe nom 
une gloire immortelle , c'eft que de 
tous les Tribuns , il n'y eut que celui 
qui n'auroit pas dû l'étre, que l'on püt 
engager à quelque prix que ce füt à 
fe déclarer contre nous : mais lui, 
quelles cruautez — n'éxerga- t'il pas ! 
penfez qu'il fe livra à toutes. celles 
que , fans difcernement & fans aucune. 
vue raifonnable , peut commettre la 
fureur d'une bête impure enflamée» 
des fureurs de plufieurs autres. C'ett 
, pourquoi je ne puis m'empêcher d'ap- 
prouver fort Sylla, finon en tout, du 
moins eh ce qu’il np fa Loi 
rendu les Tribuns impuiffans pour le 
mal , & ne leur avoit bid: de pouvoir 
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ceo , nec enim reprehendere li- 
bet, nec laudare pollum. 


M. Vitia quidem Tribunatus 
præclarè, Quinte, perfpicis, fed 
eft inigia in omni re accufan- 
dà, prætermiflis bonis, malorum 
enumeratio, vitiorumque fele- 
étio, Nam ifto quidem modo 
vel Confulatus vituperabilis eft, 
fi Confulum ; quos enumerare 
nolo, peccáta qi om Ego 
enim fateor in ipsá iftà porefta- 
te ineffe quiddam mali: {ed bo. 
num, quod eft quæfitum in eá, 
fine ifto malo non haberemus. 
Nimia poteftas eft Tribunorum 
plebis, quis negat? fed vis po- 
puli multó fævior multóque ve- 
hementior; que Ducem quód 
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que ce qu'il en falloit pour faire du 
bien. l'our :« Pompée , en toute autre 
chofe , je ne mettrai ni bornes ni me. 
fure aux éloges qu'il mérite ; mais fur 
le fait de la puiffance des Tribuns , je 
garderai un profond filence : l'amitié 
ne me permet pas de leblàmer , & la 
vérité louffriroit des louanges que je 
lui donnerois. 

M. Vous venez,mon frere , de met- 
tre dans tout leur jour lesinconvéniens 
du 7 ribunat : mais prenez garde qu'en 
matiére d'éxamen il y a de P'injuftice 
à laiffer le bon en arriére,pour ne ra 
porter que le mauvais , & scene 
préci(ément que les défeétuofirez de la 
chofe. De cette manicre le confulat 
méme ne feroit pas à couvert de vos 
reproches, s'il ne s'agiffoic que de faire 
le dénombrement des fautes des Con- 
fuls , que je ne prétens pas relever. 
J'avouerai bien que cette puiffance qui 
vous choque fi fort a quelque chofe 
de mauvais : mais nous ne jouirions 
pas du ri ie a,Íansce mauvais | 
qui en eft inféparable : la puiffance des 
Tribuns eft exceffive ; qui en doute? 
mais la violence du peuple plus effré- 
née & plus cruelle, pe 4 quelque- 
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habet, interdüm lenior ef, 
quàm fi nullum haberet, Dux 
enim fuo periculo progredi co- 
gitat, popali Mi s periculi 
rationem fui non haber. At ali. 
quandó incenditur ? & quidem 
fæpè fedatur : quod enim elt 
tam defperatum Collegium in 
quo nemo é decem faná mente 
fit? quin per ipfum T. Grac. 
chum non folüm ned&us, fed 
etiam fublatus interceflor fue- 
rat? Quid enim illum aliud per. 
. culit, nifi quód poteftatem in. 
tercedendi Collegæ abrogavir; 
. fed tu fapientiam majorum in 
hoc vide : Conceffà plebi à pa- 
tribus iftà poteftate , arma ce- 
ciderunt , re(lin&a [editio eft, 
inventum eft temperamentum, 
quó tenuiores cum Principibus 
æquari fe putarint, in quo uno 
fuit civitatis falus. At duo Grac. 
chi fuerunt? & prater eosquam- 
vis enumeres multos licet, cüm 





pr CICERON. 3M 

fois bien plus facilement parcequ’elle 
fuit les mouvemens d'un chef, qu'elle 
ne feroit , s’il n'y en avoit point : car 
un chef eft prévenu que fes diaries 
font X fes rifques , & l'impétuofité de 
ha multitude ne lui laiffe pas le tems 
de refléchir fuc le danger : il s'oublie 
uelquefois, direz-vous ; oui , mais 
nent on le fait. revenir : car quel 
corps eft fi defefpérément malade , que 
de dix membres qui le compofent , il 
ne s’en trouve pas un de fain ? Vous 
parliez de Gracchus ; il eft vrai que 
non feulement il paffa outre à l'oppo- 
fiction de fon Collézue , qu'il chaffa mé. 
me .cet oppofant ; mais qu'eft-ce qui 
le perdit enfin ? ne fut- ce pas la témé- 
rité qu'il avoit eue de lui ter le droit ce 
s'oppofer ? admirez bien plutôt la fa. 
geífe de nos ancêtres : dés que le Sénat 
eût relâché cette puiffance au peuple, 
lésarmestombérent des mains aux plus 
échauffez , la (édition fut afloupie : ce 
tempéramerx trouvé, au moyen du. 
quel les plus perits fe. crurent égaux 
aux plus grands , on a(füra le falut de 
l'Etat , qui ne pouvoit l'attendre d'ail- 
leurs. Mais il y eut deux Gracchus : 
oui , & davantage fi vous voulez ; je 
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deni creantur, nullos in omni 
memorià reperies perniciofos 
Tribunos leves, & non bonos 
fortafle plures, invidià quidem 
fummus ordo caret: plebs de 
fuo jure periculofas contentio. 
nes nullas facit, 


Quamobrem aut exigendi Re- 
ges non fuerunt, aut plebi re, 
non verbo dända libertas; quz 
tamen fic data eft, ut multis pra. 
clariffimis addiceretur, ut aucto- 
ritati Principum cederet. 


Noftra autem caufa, quz , 
. optime & dulciffime Frater, in. 
cidit in Tribunitiam poteftatem, 
nihil habuit contentionis cum 
Tribunatu : nen enim plebs in- 
citata noftris rebus invidit , fed 
vincula foluta funt & fervitia in- 


citata, adjunéto terrore etiam 
Íoutiens 
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foutiens que depuis qu'il y a dix Tri- 
buns, vous ne trouverez point dans 
nos Hiftoires qu'il y en ait eu de per- 
nicieux ; des brouillons , & peuc-étre 
des mal intentionnez ,vous en trou- 
verez tant & plus : mais du moins 
m'avouerez-vous que le premier ordre 
de l'Etat eftà l'abri de l'envie, & que 
la populace ne fait plus de fon chef de 
conteftations dangereufes. - 

C'eft pourquoi il faut dire , ou 
qu'on n'a point dû chaffer les Rois , ou 
qu'il a fallu en effet, & non pas de pa- 
role feulement , rendre.au peuple fa 
liberté : après tout de quelque maniére 
qu'on la lui ait donnée , elle a eu pour 
proteétours de grands hommes; & en- 
fin elle a fouvent plié fous l'autorité 
duSénat.. | . — | 

À l'égard de notre affaire, cher 


Quintus , quoique nous ayons reflen- - 


tis les contrecoups de cette puiffance, 
la vérité eft pourtant que nous n'a- 
vions rien à déméler avec le Tribuna: : 
çar ce ne fut point le peuple irrité qui 


nous voulut perdre ; des fcélérats que 


l'on lácha des prifons contre nous, 

des eíclaves que l'on anima à notre 

ruine; par-deffus.cela la/fiutfe allarme 
.Q ) 
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militari. Neque nobis cum illà 
tum pefte certamen. fuit, fed 
cum graviffimo Reip. tempore ; 
cui fi non ceffiffem, non diu- 
turnum beneficii mei patria fru- 
&um tuliffet. Atque hoc rei exi. 
tus indicavit : Quis enim non 
modo liber, fed etiam fervus 
libertate dignus fuit, cui noftra 
falus cara non effet? 


Quód fiis cafus fuiffet rerum, 
. quas pro falute Reip. geffimus, 
ut non omnibus gratus effec; & 
fi nos multitudinis vis furentis 
inflammata invidiá pepuliffet; fi 
Tribunus aliquis in me popa- 
lum , ficat Gracchus in Læna- 
tem, Saturninus in Metellum 
incitaffec , ferremus, ó Quinte 
Frater , confolarenturque nos, 
non tam Philofophi qui Athenis 
fuerunt, qui hoc facere debent, 
quàm clariffimi viri, qui illà urbe 
pulfi, carere ingratá civitate, 


4 
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que lon donna de l'approche des 
troupes , cauférent notre déía(tre : 
mais , il faut tout dire, nous eümes 
moins àcombattre contrecetenragé, 
que contre une tempête furieufe qui 
défoloit alors la République ; laquelle 
n'auroit pas joui long.tems du falut 
que je lui avois procuré , fi je n'euffe 

as cedé au tems : l'événement le fit 
Lien voir ; car qui fut, je ne dis pas 
l'homme libre , mais l'efclave digne 
de la liberté, qui ne prit pas interêt à 
ma confervation ? RS 
' Si j'avois eu le malheur que mes en- 
treprifes pour le bien de l'Etat n'euffent 
pas été agréables à tout le monde; fi le 
couroux d'une multitude emportée & 
aigrie par l'envie m'avoit renveríé ; fi 
Tm Tribun avoit foulevé contre 
moi le peuple , comme fit Gracchus 
contre Lenas , 35 & Saturninus contre 
Metellns , je l'aurois fouffert , cher 
Quintus , & je m'en ferois confolé ; 
non pas tant par la Je&ure des Philo: 
faphes d' Athénes ( dont les préceptes 

evroient pourtant fervir à cet ufage ) 
que par l'éxemple des grands hom- 
mes , qui , chaffez de leur patrie , ont 
mieux aimé demeurer bannis d'une 

O ij 
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quàm. manere in improbà ma- 
luerunt. RS 4 


EA 
3 


Pompeium veró quod unà ift& 
in re non ita valdé probas, vix 
fatis mihi illud videris attendere, 
non folum ei quid effet optimum 
videndum fuiffe, fed etiam quid 
neceffarium ; fenfit enim deberi 
non poffe huic civitati illam po- 
teftatem, quippe quam tanto. 
| pere populus nofter ignotam ex- 
petifler, qui poffet carere cogni- 
tá? fapientis autem civis fuit, 
caufam nec perniciofam , & ita 
popularem ; ut non poffet obfi- 
fti, perniciosè populari civi non 
relinquere, Scis folere, Frater, 
in hujufmodi fermone, ut tran- 
es alib: poffit, ADMODUM, 


N 


* 
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ville ingrate , que de retourner dans 
une ville corrompue. .. | 
. Quant à l'exception que vous faites 
dans les louanges que vous donnez à 
la conduite de Pompée , il me femble 
' que vous ne réfléchiffez pas affez à l’o- 
bligation où il s'eft trouvé , d'envifager 
non feulement ce qui étoit de mieux, 
mais aufli ce qui. étoit néceffaire : il a 
bien íenti dans là conjon&ure , qu'il 
n'étoit pas poffible de différer plus 
long-tems à rendrre au peuple cette 
puiffance ; car le peuple l'ayant de. 
mandée avec tant d'empreffement 
avant que de la connoitre , comment 
s'en feroit-il pâ paffer apres l'avoir 
connue ? or cela étant, il étoit de fa 
prudence de ne pas laiffer aux Citoyens 
populaires un prétexte dont ils au- 
roient pû abufer , comme ils auroient 
infailliblement fait, fur le refus d'une 
chofe , qui en elle- méme n'eft pas 
mauvaife,, & dont le peuple eft fi fort 
entété , que l'on feroit de vains efforts. 
pour la lui retenir.... vous fcavez , 
mon frére, que dans des dif putes com- 
me la nôtre, la coutume eft de dire 
eni à celui qui pafle ; afin qu'il puifle 

paffer à autre chofe. : . 

O iij 
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A. Prorsüs ita eft. 

. Q. Haud quidem affentior, tu 
tamen ad reliqua pergas velim. 

M. Perfeveras tu quidem, & in 
tuá vetere fententià permanes? 

Q. Nunc mehercule. 

A. Ego fané à Quinto noftro 
diffentio ; fed ea quæ reftant au- 
diamus. | 

M. Deinceps igitur omnibus 
Magifiratibus aufpicia € judicia 
dantur : judicia , ut effet populi 
poteftas, ad quam provocare- 
tur , aufpicia, ut multos inutiles 
comitiatus probabiles impedi- 
rent more: íxpeé enim populi 
impetum injuftum , aufpiciis Dii 
immortales repreflerunt. — 

Ex iic, autem, qui Magifra- 
tum ceperant , quód Senate. effíci- 
tur , populare eft fanè, neminem 
in fummum locum , nifi per po- 
pulum venire , füblatà coopta- 
tione cenforià. . Sed præfto eft 
hujus vitii temperatio, quod 
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À. lla raifon. 
Q. D'accord , mais. c'eft que. je ne 
me rends pas fi aifément : ne laiffez pas 
d'aller votre chemin, 
M. Vous perfiftez donc encore dans 
votre vieille opinion ? 
Q.Encore. 
À. Et moi , non, je n'en fuis plus ; 
écoutons ce qui refte, HE 
M. La Loi qui fuit donne à tous les 
Magiftrats leurs Au/pices & leur Juri- 
ditlion :leut Juridi&ion, en forte que 
le peuple en aitune de dernier reffort, 
devant laquelle on puiffe appeller: 8c 
les Aufpices , afin qu'onait des raifons 
plaufibles pour retarder la tenue de 
plufieurs affemblées inutiles ; car il eft 
fouvent arrivé que les Dieux ont ré- 
rimé par le moyen des Aufpicesl'in- 


jute impétuofité du peuple. 


'" Que le Sénat foit compofé de ceux qui 
auront éxercé des Magiflvatures : cet 
atticle eft populaire fans doute , en ce 
qu'ótantaux Cenfeurs le droit de non:- 
mer les Sénateurs , il ne permet point 
que; l'on artive à ce dégré éminent, 
autrement que parle fuffrage dd peu- . 
ple. Mais celui d'après lui fert de cor- | 

| O iiij 
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Senatus lege nofträ confirmatur 
auctoritas,  .. . . € 
Sequitur enim : Ejus decreta 
rata fanto. Nam ita fe res habet, 
ut, fi Senatus dominus fit pu- 
blici confilii , quodque is creve- 
rit defendant omnes ; & fi or- 
dines reliqui, Principis ordinis 
confilio Rempub. gubernari ve- 
lint, poffit ex cemperatione ju- 
ris, cüm poteftas in populo au- 
&oritas in Senatu fit, teneri ille 
moderatus & concors civitatis 
ftatus, præfertim fi proximae legi 
parebitur. 
Nam proximum e(t; 7: ordo 
vitio careto , ceteris fpecimen effe. 
Q. Præclara veró, Frater, ifta 
lex, & laté patet, ut vitio careat 
ordo; & Cenforem quzrat in- 
terpretem. 
A. llle veró , etfi tuus totus . 
eft ordo, gratifimamque me: 
moriam retinet Confüulatus tui, 
pace tuá dixerim , non modó 
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re&if , car il confirme l'autorité du 


Sénat par ces mots , 

Que [es ordonnances foient irrévoca- 
bles , il eft für que file Sénat étoit mai- 
tre des refolutions publiques , que tous 
concouruffent à foutenir fes decrets, & 
que les ordres inférieurs confentiffent 
que la République füt adminiftrée par 
les confeils de cet ordre fupérieur, on 
pourroit prendre de tels tempéramens, 
qu'en laiffant la puiffance au peuple & 
l'autorité au Sénat, l'Etat fe maintien- 
. droit dans un accord parfait de toutes 
fes parties ; ce qui fubfifteroit infailli- 
blement , fi la Loi qui vient après 
avoit fon effet : | 


La voici, que cet ordre foit fans re- 


proche, © qu'il ferve de modelle à tous 
les autres. | 

Q: Cette Loi eft belle fans doute , 
& d'une grande portée , fi elle éxige 
qu'un fi grand corps foit éxempt de ta- 
che ; voila bien de la befogne taillée 
poür un Cenfeur. nd 

A. C'eft ce qu'il me femble ; & 


quoique ce corps vous foit tout dé- 


voué, & qu'il conferve précieufement 

le fouvenir de votre Confulat, vous 

me permettrez de vous dire qu'un 
^ 1v 
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Cenfores, fed etiam Judices om. 
nes poteft defatigare. 

M. Omitte ifta, Áttice, non 
enim de hoc Senatu, nec his de 
hominibus, qui nunc funt, fed 
de futuris , fi qui fortè his le- 
gibus parere voluerint , hzc ha. 
betur oratio. Nam cüm omni 
vitio carere lex jubeat, ne ve- 
niet quidem in eum ordinem 
quifquam vitii particeps. Id au- 
tem difficile factu eft, nifi edu- 
catione quádam & diícipliná, 
de quá dicemus aliquid fortaffe, 
fi quid fuerit loci aut temporis. 


A. Locus certe non deerit, 
quoniam tenes ordinem legum; 
tempus veró largitur longitudo 
diei: Ego autem, etiamíi præte. 
rieris , repetam à te iftum de 
educatione & de difciplinà lo- 
cum. 

M. Tu veró & iftum, Attice, 
& fi quem alium. — 
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Cenfeut y renonceroit , & qu'il y se 
auroit de quoi faire perdre patience à 
bien d'autres Juges. 

M. Laiflons cela, Atticus , il n'eft 
ps ici queftion ni du Sénat, ni des 

ommes d'apréfent , mais de ceux qui 
viendront aprés nous , s'il en eft qui 
veillent recevoir ces Loix ; car la Loi 
portant que l'on foit éxempt de tout 
vice, le vicieux n'ofera pas méme fe 
préfenter pour être regu dans ceite 
compagnie : je conviens que cela eít 
difficile dans la pratique , à moins que 
l'éducation & la difcipline n'en faffenc 
les avances. Nous en pourrons dire 
quelque chofe , fi nous en avons l'oc- 
cafion & le tems. 

A. Certainement l'occafion ne vous 
dan manquer , puifque vous étes fur 

e chapitre des Loix ; & pour letems, 
la longueur du jour vous en répond : 
mais qu'à l’occafion ne tienne, comp- 
tez fur ma parole que je vous remet- 
trai fur les voyes, pour cet article 
de l'éducation & de la diícipline. 

M. Je vous en prie , Atticus , & 
non feulement pour celui-là , mais 
pour quelqu'autre que ce foit , fi j'en 
ai omis quelqu'un. 

O vj 
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Ceteris fpecimen effo s quod fi 
eft, tenemus omnia. Ut enim 
cupiditatibus principum & vitiis 
inkci folet tota civitas, fic emen- 
dari & corrigi continentià. 


Vir magnus, nobis omnibus 
amicus, L. Lucullus-efferebatur 
uafñi commodiflimè refpondif- 
e cüm effet obje&a magnifi- 
centia ville Tufculanz , duos fe 
habere vicinos, fuperiorem Equi- 
tem Romanum , inferiorem li- 
bertinum, quorum cüm effent 
magnificæ ville, concedi fibi 
oportere, quod iis, qui tenuio- 
ris ordinis effent, liceret. Nonne 
vides, Luculle , à te id ipfum 
natum, ut illi cuperent? quibus 
id, fi tu non. faceres, non li- 
ceret. — sa 
uis enim ferre iftos, cüm 

^. videret eorum villas fignis& ta- 
bulis refertas, partim publicis, 
partim etiam facris & reliziofis? 
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Que cet ordre foit le modelle des 
autres : Oh fi cela étoit , nous aurions 
tout gagné : car comme une Ville en- 
tiére fe laiffe corrompre par les diffo- 
lutions & par les vices de fes chefs , 
de méme leur modération la corrige 
& la réforme. | 

On a fort vanté le mot d'un grand 
perfonnage de nos amis, au fujet de ce 
qu'on blámoit la magnificence de fa 
maifon de T'ufculum ; » je fuis , dit Lu- 
» cullus 37 au milieu de deux voifins, 
» dont l'un Chevalier Romain a bâti 
» au-deífus de moi, l'autre fils d'af- 
_» franchi a fa maifon au- deffous de la 
» mienne ; leurs édifices font fuperbes:- 
» qu'il me foit permis de faire ce que . 
» des gens de moindre qualité que 
» moi font fans qu'on y trouve à re- 
» dire. Et vous ne voyez pas, Lucul. 
Jus , que c'eft vous qui avez fait nai- 
tre à vos voifins cette envie defordon- 
née , qu'il ne leur feroit pas permis de 
fatisfaire , fi vous ne leur en aviez pas 
donné l'éxemple? 

Car qui pourroit voir fans indigna- 
tion cette quantité prodigieufe de (ta- 
tues & de tableaux, triftes dépouilles 
des places publiques; des temples , & 





"" 
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quis non frangeret eorum libi- 
dines, nifi illi ipfi, qui eas fran- 
. gere deberent, iifdem teneren- 
tur? 

Nec enim tantum mali eft 
peccare principes, quanquam 
eft hoc magnum per feipfum 
malum , quantum illud , quod 
permulti imitatores principum 
exiftunt, Nam licet videre, fi 
velis explicare memoriam tem. 
porum , qualefcunque fummi 
civitatis viri fuerunt, talem ci- 
vitatem fuiffe: quxcunque mu. 
tatio. morum in principibus ex. 
titerit, eamdem in populo fe. 
cutam. | 


Idque haud pauló eft verius, 
quàm quód Platoni noftro n 
cet , qui Muficorum cantibus 
ait mutatis, mutari civitatum 
ftatus. Ego autem NoBiLIUM 
vitâ , vicuque mutato, mores 
mutari civitatum puto. Quó 
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des lieux confacrez , fervir d'ornement 
aux maifons de campagne de ces fortes 
de gens? à qui ne prendroit-il pas en- 
vie de réprimer cette licence, fi ceux- 
là mêmes qui le devroient faire, n'é- 
toient pas coupables du méme déré- 
glement ? EP 

Car le mal dans les chefs , tout grand 
qu'il eft par lui même , ne l'eft pas tant 
de ce qu'ils le commettent , que de ce 
quils ne manquent jamais d'avoir 
beaucoup d'imitateurs ; il n'y a qu'à 
vous rappellet le fouvenir du tems 
paífé, & vous verrez dans ce qu'ont 
été les Grands , quels ont été les Ci-- 
toyens ; vous verrez que quelque alté- 
ration qui foit arrivée dans les mœurs 
des premiers , elle a paífé dans celles 
du Peuple. . 

Cette obfervation a quelque chofe 
de plus jufte qué la remarque de P/a- 
ton, qui dit que les changemens dans 
la mufique font capables de faire chan- 
ger de face à un Etat : Pour moi je fou 
tiens que les Grands ne peuvent chan- 
ger de vie & de conduite , que les 
mœurs des petits ne s'en reflentent. 
C'eft pourquoi les Grands qui font 
vicieux , rendentun d'autant plus mau- 


+ 
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perniciofius de Rep. merentur 
vitiofi principes, quód non fo- 
làm vitia concipiunt ipfi, fed ea 
infundunt in civitatem : neque. 
folàm obfunt quód illi ipfi cor- 
rumpuntur, fed etiam quód cor- 
rumpunt, plufque exemplo quàm 
"peccato nocent. . | 

Atque hzc lex dilatata in 
ordinem cun&um , coanguftari 
etiam poteft : pauci enim, at- 
que admodum pauci , honore & 
glorià amplificati, vel corrum- 
pere mores civitatis, vel corri- 
pn poffunt. Sed hzc & nunc 

atis, & in aliis libris tractata 

funt diligentiüs : quare ad reli- 
qua veniamus. | 

Proximum autem eft de /2/- 
fragiis : que jubeo nota effe op. 
timatibus, populo libera. 

"À. Ita mehercule attendi , nec 
fatis intellexi, quid fibi lex , aut 
quid verba ifta vellent. 

M. Dicam , Attice, & verfa. 


— 
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vais fervice à la République, que non 
feulement ils engendrent les vices à 
leur propre perte , mais qu'ils les ré- 
pandent dans tout un Etat , à la perte 
de tous leurs Citoyens ; qu'ils ne fe 
font pas feulement tort à eux-mêmes 
en ce qu'ils fe corrompent , mais aux 
autres en ce qu'ils les infe&ent ; & 
qu'ils font encere plus dangereux par 
les fuites de l'éxemple qu'ils donnent, 
que nuifibles parle mal qu'ils font. 

Cette. Loi qui ne s'étend qu'à un. 
corps, peut encore être reftrainte ; 
car il ne faut que peu de períonnes , 
je dis trés peu , de celles qui font illu- 
ftrées par les charges où par les digni- 
tez, pour corrompre les mœurs , ou 
pour les redreffer. Mais ceci fuffit pour 
à préfent ; nous avons traité ce fujet 
lus au long dans les livres de la Ré- 
publique : paffons à l'explication de 
notreLoi. ^. . | . s 

Ce qui fuit regarde les fuffrages,que 
je veux être sotoires aux grands €" Li- 
bres an peuple... 
' A. Quelque attention que j'aye 
donnée à cette Loi,je n’en ai pu com- 
prendre ni l’efpéiéni le fens! — — 
: M. Je vais-vouslapprendre & dif- 
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bor in re difficili, ac mulrüm & 
fæpè quafità: fuffragia in. Magi- 
ftratu mandando, aut de reo 
judicando , atque in lege aut 
rogatione, clam,an palam, ferre 
melius effet. 


Q. An etiam id dubium eft: 
vereor ne à te rursüs diflentiam. 

M. Non facies, Quinte, nam 
ego in iftà fum fententid , quà 
te fuiffe femper fcio , nihil ut 
fuerit in fuffragiis voce melius: 
Sed obtineri an poffit, videndum 
eft. 

Q. Bonà tu veniá dixerim, 
ifta fententia maximè & fallic 
imperitos , & .obeft. fæpiflimè 
Reip. cüm aliquid verum & re. 
&um efle dicitur, fed obtineri, 
id eft, obfifti poffe populo ne- 
. gatur. Primüm enim obfiftitur, 

 cüm agitur feverè, deinde op- 
primi in boná causá eft melius, 
quàm mala cedere, Quis autem 
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cuter un endroit trés difficile , fur le- 
quel on a beaucoup contefté ; fçavoir 
fi, quand on a une éle&ion de Magi- 
ftrat à faire , ouun accufé à juger ,.ou 
une Loi à propofer , il eft mieux de re- 
cueillir les fuffrages fecrettement , 
qu'à découvert. 

—.. Q, Y a-t'ilauffi du doute là-deffus > 
je crains fort que nous ne foyons pas 
de méme avis. | 

M. Je ne crois pas , Quíntus ; le 
mien eft celui-là même que vous avez 
toujours tenu ; qu'en fait de fuffrages 
rien ne convient tant que de les don- 
ner de vive voix : mais il s'agit de voir 
fi cela fe peut pratiquer. 

Q. Avec votre permiflion , mon 
frére , c’eft là? le panneau de tous 
les ignorafis , & une maxime très- fou- 
vent préjudiciable à la République. 
On convient de la vérité & de la 
» juftice d'une chofe :le point, dit-on, 
» eft de l'obtenir ; car pour cela il fau- 
» droit faire téte à tout un peuple, ce 
» qui n'eft pas poffible. Premiérement 
dans le fait, cela eft faux ; on vient 
bien à bout du peuple en lui montrant 
de la fermeté : en fecond lieu”, il vau- 
droit beaucoup mieux être accablé 
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non fenfit, auctoritatem omnem. 
optimatium tabellariam legem 
abítuliffe? quam populus liber 
nunquam defideravit, idem op- 
preffus dominatu ac potentiä 
Principum flagitavit. Itaque 
graviora judicia de potentiffimis 
hominibus extant vocis, quàm 
tabellz. Quamobrem fuffragan- 
di nimia libido in non bonis 
caufis eripienda fuit potenti. 
bus , non latebra danda populo, 
in quà, bonis ignorantibus quid 
quifque fentiret, tabella vitio- 
rum occultaret fuffragium. 


V + 


taque ifti rationi nequelator 
quifquam eft inventus, neque 
auctor unquam bonus. Sunt enim 
leges quatuor tabellarie; qua- 
rum prima de Magiftratibus 
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pour une bonne caufe , que de fe ren- 
dre dans une mauvaife. Car qui ne 
s'aperçoit pas que l'on a enlevé aux 
Grands toute leur autorité par la Loi 
quia introduit le Scrutin? Loi, que le 
peuple n'a jamais defirée dans le fort 
de ía liberté, & qu'il n'a demandée 
avec inftance , que depuis que les Pa- 
triciens lui ont fait fentir le joug de 
leur domination & de leur grandeur. 
Aufli voyons-nous un plus grand nom- 
bre de jugemens févéres rendus con- 
tre des perfonnes puiffantes du tems 
qu'on donnoit fon avis de vive voix , 


que depuis qu'on le donne par Bulle - 


tins. C'eft pourquoi il eüt été bien plus 
à propos de mettre uñ frein à la paf 
fion demefurée qu'ont les Grands d'en- 
trainer toutes les voix par les leur,dans 


les affaires doutéufes , que.de donner 


au peuple un voile fous lequel, l'infcu 
des honnétes gens, il peut cacher tout 
ce qu'il a de: mauvais.dans le cœur. . 

Et de-là vient qu'on ne cite que des 
hommes décriez pour les Auteurs ou 
pour les Partifans des Loix concer- 
nant le Scrurin : car des quatre qui or- 
donnent qu'en en ufera ; la premiére, 
dans l'élection des Magiftrats , fut de 





^ 
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mandandis , ea eft Gabinia ; 
lata ab homine ignoto & for- 
dido; Secuta biennio pofi Cat 
fia eft, de populi judicio, ea à 
nobili homine lata eft, L. Caf. 
fio, fed pace familiæ dixerim, 
diflidente à bonis, atque omnes 
rumufculos populari ratione au. 
cupante ; Carbonis eft tertia , de 
jubendis legibus ac vetandis, 
feditiofi atque improbi civis, cui 
ne reditus quidem ad bonos, 
falutem à bonis potuit afferre. 
Uno ingenere relinqui videba- 
tur vocis fuffragium ; quod ipfe 
Caffius exceperat, perduellionis. 
Dedit huic quoque judicio Cœ- 
lius cabellam, docuitque quoad 
vixit fe, ut opprimeret C. Popi- 
lium nocuifle etiam Reipublica. 
Et avus quidem nofter fin. 
gulari virtute in hoc municipio, 
quoad vixit, reftitit M. Grati. 
dio, cujus in matrimonio foro. 
xem , aviam noftram , habebat, 
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l'invention d'un certain Gabinius, 
homme de néant qu'on ne connoit 
point ; la feconde, dans les jugemens 
qui fe rendent par le peuple , fuivit 
deux ans après, & fut, portée par Cajf- 
fius , qui à la vérité avoir de la naif- 
(ance , mais fa famille me lé pardon- 
nera, fi je dis que ce fut malgré tous 
les gens d'honneur , & par une baffe 
affectation qu'il eut de fe faire*eftimer 
populaire ; la troifiéme dans l'accepta. 
tion ou le rejet des Loix , e(t de Car- 
bon, Citoyen fédirieux & méchant au 
dernier point , à qui fon retour vers 
les Patriciens ne lui mérita pas feule- 
ment qu'ils le fauvaffent. | 

Il ne reftoit que le feul crime de 
leze-Majeíté, excepté par Caffius lui. 
même , dans le jugement duquel le 
fuffrage vocal eut lieu ; Coelius ne tar- 
da guéres à le mettre awniveau des au- 
tres , & montra bien tant qu'il vécut 

ue, AM an ruinát Popilins 3, 
il ne lui importoit guéres quel dom- 
mage la République en reçevroit., : 
" Cefuta Mcd pe que netre ayeul, 
homme d'un rare mérite , s'oppoía 
toute fa vie. Graridius , dont il avoit 
époufé là fœur notid'ayeule, Youloit - 


/ 
50 2:5 ss} 





336 TRAITE DES Loix; 
ferenti legem tabellariam; exez. 
tabat enim ffaêtus in fimpalo, ut 
dicitur, Gratidius, quos poft fi- 
lius ejus Marius in Ægeo exci- 
távit mari. Ac. noflro quidem 
avo cüm res effet à fe delata, 
Scaurus Conful. Utinam , inquit, 
M. Cicero, ifto animo atque 
virtute in fummä Rep. nobifcum 
verfari, quàm in municipali ma- 
liffe. — ." d 


Quamobrem , quoniam non 
récognofcimus nünc leges po- 
uli Romani, fed aut repetimus 


^». 
9,43 ss" 


éteptas, áu£ novas fcribimus; 
non quid ab hoc populo obti. 
neri poffit, fed quid optimum 
fit, tibi dicendum: puto : Nam 
Caffix legis culpam Scipio tuus 
fuftinet ,^quó- au&óre: tata efle 


^ 


dicitur. 'T'à, fi tabellariam tule-. . 


ris, ipfé præftabis ; nec enim 
mihi placet , nec Attico noftro, 

là toute 
Fi DUO EI HE 
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4e à toute force la faire recevoir dans 
Arpinum , & Dieu fçait quel fracas il 
failoit dans cette bicoque ; vous euf- 
fiez dit à le voir, qu'il préludoit aux 
agitations que fon fils Afarius caufa 
. depuis fur un plus grand théâtre, » Le 

» Gonful 42. Scaurus, informé de ce 
» qui fe paffoit, dit fur cela à notre 
» ayeul ; plût aux-Dieux , Cicéron, 
.» qu'un homme de votre courage & 
» de votre droiture, eüt mieux aimé 
» vivre avec nous dans la capitale de 
» notre République, que de fe réduire 

» à une campagne. 

Enfin puifque notre deflein n’eft 
pas de faire un fimple inventaire des 
Loix du Peuple Romain en l'état qu’- 
elles font , mais de rappeller celles 
qui ne font plus , ou d'en propofer de 
nouvelles , je ne crois pas qu'il faille 
vous borner à ce que le peuple voudra 
vous accorder ; j'eftime qu'il faut aller 
au mieux : car, ne vous en déplaife, 
votre Scipion Íe chargea de l'iniquité 
de la Loi de Caffius , par l'appui qu'on 
dit qu'il lui dopna : vous de méme 
fi vous n'avez rien de mieux à nous 
donner que cette Loi du Serut/z , vous 
en deméurerez teíponfable ; en un 


! 
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quantum & vultu ejas intellipo. - 


A. Mibi vero nihil unquam 
populare placuit, eamque opti- 
mam Rempub. effe duco, quam 
bic, Conful, conflituerat, qua ir 
in poteftate optimoram. 


M. Vos quidem, ut video, 
legem antiquaftis fine tabellá : 
fed ego, ethi fatis dixit pro Ie in 
illis libris Scipio; tamen liber. 
tatem iam Jargior populo, ut 
& auctoritate valeat .& utatur 
bonis: fic enim à me lex eft re. 
citata de fuffragiis ; 


Optimatibus mota, glebi Jlibena 
fente : Que let banc fententiam 
continet ut omnes lepes tollet, 
qur poffea latz funt, quz te- 
gunt omni ratione fuffragium, 
ne quis infpiciat tabellam, ne 
roget, ne appellet, Pontes etiam 


r] 
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De CItERON. 339 
mot , elle ne me plait point , & à l'air. 
d'Atticusje voisqu'il penfecommemoi, 

. À. Jen'ai jamais été peur les con. 
defcendances populaires, & j'ai tou- 
jours cru que à République la mieux 
ordonnée, étoit celle où les Grands 
tenoient le haut bout, comme votre 
frére l'avoit fagement réglé pendant 
*' fon Confulat. | 

M. À ce que je vois, vous n'ire pas 
même au Scrwrin pour rejetter la Loi 
uil'autorife, Pour moi quoique j'aye 
uffi(amment juftifié dans mes livres le 
parti qu'a pris Scipien , cependant je | 
ne vais pas fi loin que lui ; & fi j'accor- 
decette liberté au peuple , afin qu'il 
partage l'autorité avec les Grands,j'en- 
tens qu'il prendra leur confeil : car 
voici les propres termes de ma Loi. 
Que les fuffneges foient motoires aux 
Grands Gr libres an peuple : Loi qui con- 
xient, ce femble , la réprobation de 
soutes pelles qui ent été faites pour 
cacher les Tm am , telles que font 
celles qui défendent que l'on regarde 
- le bulletin d'autrui, ris l'on follicite 
our un tiezs ,'& que l’on appelle per- 
Tonne ;fans en excepterla Loi de 414- 


JEU , qui a. pouffe e jufqu'à 
1} 
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lex Maria fecit anguftos. 


Quz fi oppofita funt ambi- 
tiofis, ut funt ferè, non re- 
prehendo:Sin valuerint tantüm 
leges , ut ne fit ambitus, habeat 
janè populus tabellàm , quafi 
vindicem libertatis, dummodó 
hzc optimo cuique & graviffimo 
ci oftendatur, ultróque offe- 
ratur, ut in eo fit ipfo libertas, 
in quo populo. poteftas honefte 
bonis gratificandi datur. 


Eóque nunc fitillud, quod à 
té modó, Quinte, di&um eft, 
ut minüs multos. tabella con- 
demnet, quàm folebat vox; 
quia populo licere fatis eft. Hoc 
retento, reliqua voluntas aucto- 
ritati aut grátiz traditur. Ita. 
que, üt omittam largitione cor- 
rupta fuffragia, non vides, fi 
quandó ambitus fileat , quæri in 
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retrancher de la largeur des poni; + 
par deffus lefquels on paffe pour aller 
au Scrurin. 

Si ces Réglemens, comme on le peut 
préfumer de la plüpart , font faits pour 
mettre obftacle aux entreprifes de ceux 
_qui briguent, je neles blàme point;bien 
plus., s'il étoit au pouvoir des Loix de .. 
faire qu'il n'y eût point du tout de 
brigue, pour lors certes nous ne de. 
vrions pas envier au peuple le Serurím 
dont il eft fi jaloux, pourvü qu'il s'en 
confultát avec des gens de poids & de 
mérite ; en forte qu'il fit confifter {a li. 
berté , dans le pouvoir 2 lui laiffe- 
roit de leur témoigner fa déférence. 
D'où vient, Quintus, ce que vous 
difiez tout à l'heure , qu'il y a moins 
de condamnations par voye de Scra- ‘ 
‘tin, qn'il n'y en avoit du tems qu'on : 
donnoit fon fuffrage de vive voix ? 
C'eft que c'eft affez pour le peuple , - 
que fa liberté ne foit point contrain- . 
te : fauvez - lui les apparences , il eft 
content , il abandonne le refte à l'auto- 
rité & à la faveur: Ainfi, fans parler 
de l'abus des largeffes que l'on fait 
pour gagner lés fuffrâges , ne voyez- 
vous pas que , frles vim | 
iij 
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fuffragiis, quid optimi viri fen- 
tiant ? Quamobrem lege noftrá 
libertatis fpecies datur , bono- 
Fum auctoritas retinetur, con. 
tentionis caufa tollitur. 


Sequitur, quibus jus fit cum.po. 
pulo agendi, aut cum Senatu. 


Deinde gravis &, ut arbi. 
tror, præclara lex: Qua cum po. 
pulo quaque cam patribus agen. 
tur, modicd funto, id eft mo. 
defta atque fedaáta; a&or enim. 
moderatur & fingit, non modo. 
mentem ac voluntates, fed penè 
vultus eorum apud quos agit, 
quod in Senatu difficile eft , eft 
enim Senator is cujus non ad 
actorent referatur animus, fed 
qui per fe ipfe fpectari velit. 


Huic juffa tria. funt , se eder: 
nam gravitatem rés habet , càm 
frequens ordo eft. 
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à caler , le peuple n'autoit plus d'autre 
attention qu'à fe régler fur l'éxemple 
des Grands? notre Loi donc donne au 
peuple une ombre de liberté , aux 
Grands une autorité effective , & ôte 
toute occafion de difpute ertreles uns 
& Fes autres. 
. LaLoïquifuit défigne ceux qui ont droit 
de traiter avec le peuple © avec le Sénat. 
Celle qui vient après, eft felon moi 
belle & importante : Quel'on garde 
un milieu dans les chofes dont on traite- 
ra devant le Peuple ou dans le Senat ; 
c'eft-ä-dire , qu'on parle avec mode- 
fation, & qu'on ne donne point de 
p aux efprits inquiets : car tout 
omme qui parle devant le Public , ne 
gouverne & ne.fixe pas feulement l'ef- 
prit & les volontez de fes auditeurs , 
peu s'en faut qu'il ne foit maitre de 
faire prendre à leurs vifages l'air qu'il 
leur veut donner: cela eft plus difficile 
à l'égard du Sénateur ; car il ne fe livre 
point tellement à celui qui parle, qu'il 
. ne fonge à fe coimpefer foi. méme pour 
étrevd  : | | 
' On éxige de lui trois chofes : gw Jl foie 
affidu;carlenambre des Sénateurs aug- 
mente la majefté de cette compagnie. 
- Pii 
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‘Ut loco dicat, id eft rogatus. —— 


"Ut modo, ne Gt infinitus: nam - 


brevitas, non modó Senatoris, 
fed etiam oratoris magna laus 
eft in fententia. | 


Nec eft unquam longá ora. 


tione utendum, nifi aut pec- 


. cante Senatu , quod fit ambi. 


tione fæpiffimè , nullo Magi- 
ftratu adjuvante , tolli diem 
utile eft ; aut cüm tanta caufa 
eft, ut opus fit oratoris copiá, 
vel ad hortandum, vel ad do- 


cendum : quorum generum in - 


utroque magnus nofter Cato 
eít, NES. 


Quodque addit , caufas populz 


zeneto : eft Senatori neceífarium 


noffe Remp. idque laté patet, 


quid habeat militum , quid va- 
leat ærario , quos focios Refp. 


\ 
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Qu'il parle en [a place ; c'e&-à-dire, 
"quand on lui demandera fon avis, 
Et avec mefure , pour éviter les lon- 
gueurs : car en fait d'avis la précifion 
n'eft pas une qualité louable dans le 


Sénateur feulement , mais dans l'Ora- 


teur méme. » 

Les grands difcours ne font jamais de 
faifon, que quand on s'apercoit que le 
Sénat s'eftlaiffé féduire, ce qui arrive 
trés fouvent par l'ambition de téux qui 


le compofent : alors il eft bon que celui 


qui parle,n'étant (econdé d'aucun autre 
Magiftrat, employe toute la féarice du 


jour pour reculer une décifion : on peut. 


faire la méme chofe, quand l'affaire 
eft fi importante , qu'il faut entrer 


dans des détails, ou pour l'éclaircir , 


ou pour la perfuader. Dans ces deux 
cas notre ami Caton 4 Ícait admira- 
blement bien prendre fon parti. 
La'Loi fuivante ordonne aux Ma- 
giftrats de s'inffruire des affaires du peu. 
ple : c'eft-la la vraye fcience du Séna- 
teur ; il faut qu'il foit au fait de tout 
ce qui concerne la République , ce qui 
a une grande étendue ; qu'il foit infor- 
mé. du nombre des Troupes qu'elle en- 
tretient , du produit annuel de fon re- 
Pv 
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habeat, quos amicos, quos fti 
pendiärios, quá quifque fit lege, 
conditione , fo:dere, tenere con- 
fuetudinem decernendi, noffe 
exempla majorum. Videtis jam, 
genus hoc omne, fcientiz, dili- 
sentis, memoriz effe, fine quo 
paratus effe Senator nullo pacto- 
poteft. | 
Deinceps funt cum populo 
a&iones, in quibus primum. & 
maximum , vis abeffo : nihil eft 
enim exitiofius civitatibus, nihil 
tam contrarium juri & legibus, 
gibil minüs civile & humanum, 
. quàm compofità & conftirutà 
Kep. quidquam agi per vim. 
Parere jubet interceffori ; quo: 
nihil przítantius: impediri enim. 
bonam rem melius, quàm con- 
_ «edi mala. 
Quod veró actoris jubeo eífe 
fraudem , id cotum dixi ex Craffz 
fapientifimi bominis fententia , 
quàm. Senatus cft fecutus, cüm. 


f 
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yenw; qu’il cennoiffe quels font {es 
Alliez , {es Amis , fes Penfionnaires ; 
qu’il foit inftruit des conventions , 
conditions , & tráitez d'un chacun; 
qu'il fcache les ufages qui s'obfervent 
dans les délibétations , & qu'il ait en 

. main les éxdmples de nos anciens. 
Vous Yoyes que tout cela demande de 
la capacité , de l'attention & de la mé- 
moire ; fans. quoi un Sénateur fe trou- 
veroit fouvent au dépourvü. 

A la fuite de cela n les affaires qui 
fe traitent devans le penple ; où le pre- 
mier & principal point eft d'éviter 
tente violence : car rien n'eft fi darige- 
reux pour une Ville, rien de fi con- 
traire au Droit & aux Leix, rien de fi 
eppofé à la fociété & à l'humanité 
méme, que les voyes de fait, dans ut 
état quia (es conftitutions & {a police. 

La Loi d'aprés ordonne que l'on ait 
égard aux oppofitions : car il vaut mieux 
encore , qu'on s'oppofe à une bonnt 
chofe, qu'une mauvaife foit reçue fans 
oppofitien, 

. Et quand j'ai ajoüté qu'en cas de 
defordre il faudroit s’en prendre au Re- 
quérant , je n'ai fait en cela que fuivre 
le fentiment dufage Craffes 44, auquel 

j Pv£ — 
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decreviflec, C. Claudio Confule 
de C. Carbonis feditione refe. 
rente, eo invito, qui cum popu- 
lo ageret, feditionem non poffe 
fieri; quippe cui liceat confi. 
lium fimul atque interceffum 
turbarique cc ptum fit, dimit- 
tere. Les qui permovet, cüm 
agi nihil poteft, vim quærit, 
cujus impunitatem amittit hác 
lege. 


Sequitur illud ; Zszereeffor rei 
male , falutaris civis effo. Quis 
non ftudiose Reip. fubvenerit, 
hác tam praeclara legis voce lau- 
datus ? 


Sunt pofita deinceps, qux 
habemus etiam in publicis in- 
ftitutis ac , legibus ; J4«/piciz, fer- 
vanto, Auguri parento. Eft autem 
boni Auguris, meminiffe maxi. 
mis Reipub. temporibus præfto 
efTe debere, Jovique optimo ma- 


EE OH à mn 
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le Sénat s'attacha , quand il pronon. 
Ga à l'occafion du rapport que C. Clau- 
dius 45 fit de la fédition excitée par 
» C, Carbon 45 ,qu'il n'en pouvoit arri- 
» ver malgré celui qui parloit devant 
» le vence: puifqu'il eft toujours loi. 
fible à un homme qui fait une pro- 
pofition, de l'abandonner, dés qu'il 
voit qu'on P oppofe , & que l'on 
commence à fe foulever :il eft für que 
celui qui paffe outre contre toute ef- 
pérance de fuccés , ne cherche que le. 
trouble ; qu'il ne caufera point impu- 
nément, fuivant notre Loi. . 

L'article d’après porte que celui qui 
s’oppofera & une mauvaife chofe foit re-. 

ardé comme un bon Citoyen : animé 
par l'efpérance de mériter une qualité 
fi glorieufe , qui eft-ce qui ne défen- 
dra pas avec chaleur les interéfts de 
la République ? 

Les autres articles font atiffi partie 
du droit p : nous les avons ex-- 
pliquez ; {çavoir , que l’on obferve les 
Aufpices , que l'on obeiffe A l'Angure.. 
Or il eft du devoir d'un bon Augure 
de fe fouvenir qu'il doit payer de fa 

erfonne dans les befoins preffans de 
'Etat , qü'il eft pour ainfi dire le con- 
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ximo fe confiliarkim atque ad- 
nuüniftrum datum, ut fibi eos 
quos irr aufpicio effe jufferit, cæ- 
lique partes fibi definiras effe 
traditas, & quibus fæpè Reipu. 
blicæ opem ferre poffit. 
Deinde de promulogtione , de 
fingulis. rebus agendis, dr privatis 
magiffratibs/oe audiendis. 


"Tum leges preclariffimz de 
xir tabulis tranflatz dux, qua- 
rum áltera privilegia tollit , alte. 
ra de capite chuis rogari , nif ma- 
ximo contitiate Urtat: nondum in. 
ventis. feditiofis Tribunis plebis. 
ne cogitatis quidem admiran- 
dum, tantüim majores in pofte- 
rum providile;.in.privatos ho- 
mines leges ferri. noluerunt, id: 
eft enim privilegium, quo quid 
eft injuftius? cüm legis hzc vis 
fit, fcirum effe & juffam in om. 
mes, ferri de fingulis, nifi cen- 
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feiller & l'ajoint de Jupiter , de méme: 
ue ceux qui obfervent fous lui fonc les, 
ens.; & que fi on luia confié l'infpe-. 
étion de certainés parties du Ciel , ce: 
n'a été que pour qu'il füt à portée de: 
fecourir plus.à propos la République. 
Il éft dit lots fut la romulga- 
on des Loix , qu'elles ne HE ètre 
propofées au peuple gwe-féparément $7 
par articles, d. que l'on doit écouter les: 
rermontrances des particuliers comme cel 
les des Magiffrais.. n 
Après quoi font deux: belles. Loix 
prifes des douze Tables ; dont l’une fu- 
rime les Loix 47 particulières ; l'autre: 
défend de procéder extraordinairement 
contre un Citoyen , finan les grands: 
comices tenans. Qn ne connoïfloit point; 
encore les Tribuns.du peuple , on ne: 
pan point à eux ; cependant: il eft 
urprenant im nos. ancêtres. ayent. 
porté leur prévoyance filoim, ils n'ont: 
pas voulu que l'on fit des Loix contre 
des perfonnes privées ( car c'eft : là. 
ce qu'on: appelle: privilège, la plus in. 
jufte detontes les inventions, ). En ef 
fet la Loi étant un decret & un ordon.. 
pance pour tout le monde, ils n'ont: 
pas jugé à propos. que l'on proposác 
tien contre quelqu'un, & le peuple 
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turiatis comitiis , noluerunt: def. 
criptus enim populus cenfu, or- 
dinibus, xtatibus, plus adhibet 
ad fuffragium confilii, quàm fusè 
in tribus convocatus. 
Quó verius in noftrà causá 

vir magni ingenii, fummáque 

rudentià L. Cotta dicebat , ni- 
fi omninó acum efle de nobis: 
prater enim quàm quód comi- 
tia eflent armis gelta fervilibus, 
praterea neque tributa capitis, 
comitia rata effe pofle, neque 
ulla privilegia : quocirca nihil 
opus effe lege, de quibus nihil. 
omninó a&um effet legibus. Sed 
vifum eft vobis & clariffimis vi- 
ris melius, de quo fervi & latro- 
nes fcivifle fe aliquid dicerent, 
de hoc eodem cunctam Italiam 
quid fentiret, aftendere. 
Sequuntur de captis pecuniis Gr de 
ambitu leges : Qux cüm magis ju- 
diciis , quàm verbis fancienda 
font, adjunpitur, noxiz pena par 
efoi, ut in fuo vitio quifque ple- 


DE Crctreon. 353 . 
n'étoit préalablement convoqué par 
centuries, Car quand le peuple eft di. 
ftribué par rang, par ordre , & par 
âges , il délibére avec bien plus de ma- 
turité , que loríqu'il eft attroupé con- 
fufément par Tribus. 0 

Cequi faifoit dire à L. Corta 4$ ,hom. 
mié d’efprit & d’uñé prudence confom- 
mée , qu'il ne s'étoit rien fait du tout 
contre moi; puifqu'outre que ces «o- - 
mices n'ayoient été qu'une émeute fé- 
ditieufe d'Efclaves , les accufations - 
capitales n'étoient point de la compé- 
tance des comices par T ribus , & que de- 
droit les privileges étoient nuls ; 
qu'ainfi il n'étoit point befoin deLoi, 
puiíque rien ne s'étoit fait contre moi 
par les Loix : mais vous eftimátes , 
avec plufeurs grands perfonnages , 
qu'il étoit plus à propos, và l'infolen- 
le avec laquelle ces Eíclaves & ces 
Brigands fe vantoient de m'avoir jugé, 
de leur oppofer le jugement de toute 
l'Italie, & que l'on vitce qu'elle pen- 
foit d'un procédé fi étrange. | 

Les Loix fuivantes regardent les 
préfens & les briques : mais comme, en 
matiére de Loix , les peines font bien 
plus efficaces que les paroles, il eft 
ajoüté que la peine foit proportionnéc 4 
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dacur , avaritia mulcta , hotiorts 
cupiditas, ignominia fanciatur. 


Extreme leges nor funt nobis 
ufitatæ : Keip.neceflariæ. Zegam 
caffodiam — habemus : ita- 

hae le unt, quas appari- 
terr VOL volum 1 Heat 
petims ; publicis literis con- 
fignatam memoriam publicam - 
nullam habemus. Graci hoc di 
ligentiàs , apud quos NouoQsA axes 
creantur : nec bi folüm litteras 
(nam id qaidem ctiam apud 
majores noftros erat) fed. eciam 
fatta hominum obfervabant , ad 
legefque revocabant. | 

. Hac detur cura Cenforibus , 
quandoquidem eos in Rep. fem. 
per volumus effe. Apad cofdenr 
qui Magiftratu abierint, edant 
 & exponant, quid in Magiítratu 

efferint:deque iis Cenfores pra-. 
‘judicent. _ 


Hoc in Græcià fit, publice 


_ 
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la nature du délit ; afin que chacun 
foit puni par fon foible , l'avaricieux 
par l'amende , & l'ambitieux des hon- 
. neurs par l'ignominie. | 

Les derniéres ne font point en ufa- 
ge. parmi nous , quelque néceffaires 
qu'elles fuffent à la République. Nous 
n'avons point d' 4rcbives; où nos Loix 
foient gardées ; c'eft pourquoi nous 
nous en rapportons à la bonne foi de 
nos Huifliers, & nous les demandons. 
à nos copiftes quand nous en avons 
_ befoin : mais nous ne fçavons ce que 
e'eft que dépôt public où l'on prenne 
foin de les conferver. Les Grecs en 
cela. ferit bien plus éxaéts que neus : 
on créc chez eux des Gardes-Loix ; 8c 
leur fon&ion n'e(t pas feulemens de 
garder les. originaux de ces Loix ( car 
cela fe pratiquoit auffi par nos anciens ) 
_ mais dé veiller à leur. obfervation. 

.Que ne .donne-t'on ce fitt aux Ce. - 
féars, puifque nous voulons eh avoir 
toujours dans la République ? on de 
vraic anfit obliger ceux qui fortené de 
charge , de paffes devatit oux: décla-- 
ration de. ce qu'ils auroient fait pen- 
dant leur magiftrature ; afin de met- 
tre par là les Cenfeurs éri état d'en. 
portét un jugement préparatoire. . 


» 
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conftitutis accufatoribus ; Qui 
quidem graves effe non poflunt,. 
nifi fint voluntarii. : Quocircà 
melius eft rationes referri, cau- 
famque exponi Cenforibus , in. 
tegram tamen legi, accufatori , 
judicioque fervari. — » s 

Sed fatis jam difputatum eft 
de Magiftratibus, ni(i fortè quid 
defideratis. - D 

A. Quid? fi nos tacemus, lo. 
cus tamen ipfe non admonet, 
quid tibi fit deinde dicendum? 

M. Mihine? de judiciis arbi- , 
| tror, Pomponi, id eft enim jun. 
&um Magiftratibus. P 
.. À. Quid? de jure populi Ro- 
mani,quemadmodüm inftituifli, 
dicendum nihil putas? 

M. Quid tandem hoc loco eft 
quod requiras? | 

A. Egone? quod ignorari ab 
iis, qui in Rep. verfantur, tur-: 
piffimum puto. Nam, ut modó 
à te di&um eft, leges à librariis 
lego: fic animadverto, plerofque 
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On pratique quelque chofe d'appro- 
chant dans la Gréce , où il y a des ac- 
cufateurs d'office ; mais ces accufateurs 
ne feroient pas d'une grande utilité, 
à moins qu'ils ne le fuffent volontai. 
rement. C'eft pourquoi il. vaut beau- 
coup mieux que l'on rende fes com- 
ptes,& que l'on expofe fes raifons de. 
vant le Cenfeur, & qu'au furplus la 
caufe foit réfervée en {on entier , aux 
Loix , à l'accufateur , & au jugenient. 

Mais j'en ai affez dit fur les Magi- 
ftrats : que vous en femble ? 

A. Faut-il vous avertir fur quoi vous 
avez encore à nous parler ? le fujet 
n’eft-il pas amené ? | | 

M. Ah vraiment je n'y penfois plus, 
Vous voulez apparamment que je 
vous entretienne des jugemens ? car 
cela doit venir après les Juges. 

À. Quoi vous penfez n'avoir rjen à 
nous dire du Droit Civil.du Peuple 
Romain? Vous avez déja oublié votre 
projet? 

M. Hé que demandez- vous là 
deffus; — 

A. Ce que je demande ! ce que je 
crois qu'on ne peut ignorer fans hon- 
te, quand on vit dans une Républi- 
que ; car comme vous difiez tout à 
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in Magiftratibus ignoratione ju. 
. sis fui, tantËtm fzpere quantüm 
JM velint. Quamobrem, 
1 de facrorum ahenatione di. 
cendum putafti, càm de reli. 
gione leges propofueras , facien. 
dum tibi eít, ut Magiftratibns 
dege conflitutis , de’ poteftate , 
tum de qure difpates. — — 

M. Faciam breviter, fi con- 
fequi potuero :nam pluribus ver. 
bis cr fit ad pe Jn tuum M. 
Junius fodalis, perité, meo qui. 
dem judicio & diligenter. 
. ‘At de juse nature cogitare 
fer eos atque dicere debemus; 
de jurepopuli Romani , qua re- 
lida funt & tradita. 

A. Sic pprefectó cenfeo & id. 
ipfam qued dicis.expecto. 


Finis Libri tertii Legum, 
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l'heure , je lis nos Loix telles que je 
les reçois des copiftes ; & je remarque 
que nos Magiftrats ont fi peu d'aquis = 
en cegenre ; que ce feroit pitié d'eux, 
fi les Huiffiers ne les inftruifoient de 
ce qu'ils ont à faire. C'eft pourquoi 
fi, après nous avoir expofé les Loix 
de la Religion , vous avez crü devoir 
parler de l'aliénation des facrifices , 
vous devez de méme , après avoir : 
établi des Magiftrats, parler du Droit 
Civil qui leur fertde regle. — 

M. Jele ferai, & en peu de mots, 
fije puis. L'ami de votre Pére, AM. 
Junius + lui en aadreffé un Livre, où 
il a traité cela fort au long , mais en 
habile homme , & avec foin. | 

Jufqu'à préfenc qu'il s’agifloit du 
droit de la nature , nous avons pà 
penfer & parler de nous-mêmes; mais, 
comme il eft maintenant queftion du 
droit du peuple , il faudra prendre fur 
le fonds d'autrui. 

A. C'eft ainfi que je l'entens , & je 
n'efpére pas autre chofe, | 


Fin du troifiéme Livre des Loix. 
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SUR 
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DES LOIX. ^ 
1. E la, &'c.] Les Commenta. 


J teurs croyent qu'il manque ici 
un Avant-propos : la raifon qu'ils en 
- donnent eft que Ciceron dit, 4.. Ep. ad 
Att. 15. qu'il a coutume d'en mettre ai 
commencement de chacun de fes Livres. 
Mais n'en eft-ce pas là un, & des plus 
longs ? N'eft.il point plutôt de ceux 
dont il parle , 16. Ep. ad Att. 6. Ja, 
dit-il, #7 volume d'Avant- Propos tous 
prêts, dans lequel j'ai coutume d'en chi. 
ffr pour les compofitions que J'entréprens. 
Oeconomie tout-à- fait furprenante 
dans un Orateur auffi fécond que Ci. 
céron, En général on peut dire que c'eft 
une fort mauvaife méthode ; l'Enfcm- 
ble en fouffre toujours : & quoique 
Démofthénes, Cicéron >» & Salufte 
l'ayefit fuivie , & qu'on ne puiffe fe 

| | A 








2 Remarques 
ropofer de plus grands modelles, j'o- 
fe dire qu'ils ne font pas imitables en 
cela. La preuve que cet éxorde eft une 
de ces piéces détachées dent Cicéron 
avoit un répertoire, e& qu'il ne paroït 
pas plus fait pour le Dialogue des Loix, 
que pour ceux des fins , de l'amitié, de 
la nature des Dieux ,&c. À l'égard de - 
ce que Quintus & Atticus ne font point 
amenez, je répondrois qu'ils étoient 
trop fouvent de femblables parties , . 
& trop connus l'un l'autre, pour 
qu'il eüt été beíoin de difpofer l'Au- 
diteur à les entendre. Sur ce pied-là, 
il manqueroit des Prologues à toutes 
les Piéces de Théatre qui n'en ont 
point, E 
2. Ce Bois © ce Chêne d'ARPINUM.] 
Cicéron avoit fait dans fa jeuneffe un 
Poëme à l’honneur du grand Marius 
fon compatriote, dont il nous a con- 
fervé treize Vers an premier Livre de 
‘La Divinarion. Ce Bois & ce Chêne y 
étoient célébrez , comme on Ie peut 
voir du dernier dans ce fragment, où 
Cicéron fuppofe contre la vérité de 
J'hiftoire,que Marius étoit venu à 4rpi- 
num pendant fon banniffement, & qu'il 
: y eut un préfage de fon retour par une 
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Aigle qu’il avoit appercüe fur le Ché. 
ne en queftion. Apparament que ce fut 
quelque Augure de cette nature qui lui 

t prendre pendant fon fecond Con. 
"fulat l'Aigle d'argent pour l'enfeigne 
des Légions Romaines. 7. Plurarg. e 
fa Vie. Cic. 1. Catilin. 

: 3. JI n'y a point de plan qui vaille 
cela pour la durée. ] Il pourroity avoir 
là du.mécompte : un Chêne dure af. 
furément plus que de méchans vers , 
ou que de vers médiocres ; & le Pon- 
tife Scévola n'eüt probablement pas 
été prophéte, fi les vers de Cicéron 
ne fe fuffent pas trouvez à l'ombre de 
fa profe : mais notre Auteur n'avoit 
_ pas (i mauvaife opinion des fiens, qui 

furent faits pendant une efpéce de vo- 
gue qu'il s'acquit , o» él fut tenu , dit 
Plutatque , son fenlement pour le meil- 
leur Orateur ,mais pour le meilleur Poete - 
- de fon tems. Cela étant, le début d’Ats - 
ricus eft dans les bonnes régles du corn. 

liment : on s’en fie bien à Cicéron , il 
Pavoit fait comme pour foi, 

4 Vous y trouvez affex, bien votre 
compte.| Autre Poëte : Plutarque nous 
apprend de Cicéron FOrateur, que, 
quand il fe mettoit à frire des mes il 

«d ij 
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en écrivoit bien cing ctis pour une nuit » 
Quintus fon frére ne lui en devoit rien ; 

s'il eft vrai qu'il eût fait quatre Tra- 
^ g&dies dans la moitié d'un mois. Wous 
mavez, point de bonte, dit Cicéron 3. Ep. 
ad Q. frat. 6. d'avoir recours à moi, tan. 
dis que vous faites quatre T ragédies en 
o feire jours. Vous alle à l'emprunt, vous 
^ qui avez compofé l'Eleitre & [a Trou. 
de ! Oh ne faites point le pareffeux , © 
ne penfez pas que ce précepte , Connoif- 
fex.- vous vous-méme , foit feulement pour 
ceux qui. s'en font accroire , prenex-le 
pour vous, C [ervez.- vous-en pour con- 
noitre les tréfors qui font en vetre pof- 

J feffíor. — | un e | 
^O $. Sgavoir fi cet Olivier immortel eff 
enzore fur pied.] Yl n'a pas tenu à Pline 
que nous ne le cruffonis ; puifqu'il nous 
rapporte, comme une tradition re- 
çûe, que l'Olivier qui termina la con. 
reitation d'entre Minerve & Neptune, 
À qui donneroit fon nom à la Ville, 
f£xiftoit encore .de fon tems. 1l étoie 
méme en une efpéce de vénération, 
& pour ainfi dire,.en paffe de faire 
des miracles. Puis quand il voulut par- 
tir , dit Plutarque d'Antoine, pour 4l. 
Jer à la guerre contre les Parthes , il prit 
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un chapeau de la fainte Olive, & em- 
porta avec lui un vafe plein d'ean de la 
fontaine Clapfydra. Et dans la Vie de 
Solon , parlant des Athéniens qui 
voulurent reconnoître les obligations 
qu'ils avoient à Epimenides , il dit; 
les Athéniens lui firent de grands bon- 
neurs , © lui offrirent de beaux — , 
avec bonne fomme d'argent, dont il ne 
voulut rien prendre , © demanda feule- 
ment qu'on lui donnát un rameau de la 
fainte Olive, ce qui lui fut otiroyc. 

6. Ou [i ce beau Palmier, G'c.] Pline 
vous dira encore que le mêmé Palinier 
fe voyoit à Delos depuis la naiffance 
d'Apollon jufqu’à fon tems, 4f re- 
cueilli de fon naufrage par N'axxicas 


fille d'Alcinous , compare cette Prin- 


ceífe à un rejetten de Palmier qu'il a v4 
eroitre auprès de l'Autel d' Apollon à 
Délos. O4yff. t. Délos eft une Ifle de 
l'Archipel , où Latone accoucha d’A- 
pollon & de Diane. 

7. On dit que Romulus fe promenoi:.] 
Cette hiftoire eft rapportée tout au 
long 44 I. Livre de Tite_ Live. Atticus 
demeuroit à Rome fur le Mont Qui- 
sinal dans la maifon JPampbilienne 
qu'il avoit héritée de fon oncle : cette 

A iij 
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maifon étoit dans le fixiéme quattier 
de Rome. Corn. Nep. Fit. Art, 

8. Efl-il vrai que Borée ait enlevé 
Orithyie ? | Borce enleva Orsthyie fille 
d'Ereitée Roi d'Athènes ; & pour ré- 
parer ce tort , il fit alliance avec les 
Athéniens , qu'il fecourut puiffament 
po la guerre qu'ils eurent contre 
es Médes. ll feroit peut-être aflez dif- 
Bcile de dire fi la Fable a défiguré cette 
hiftoire, en faifant-un vent de ce Bo- 
rée; ou fi l'hiftoire, qui en a fait un 
Roi de Thrace, n'a point pris un vent 
pour quelque chofe de plus folide, 11 
ne faut juret de rien. Ovid. AMetamerp. 
6. 8. 

9. Car c’eff la tradition.] Quoique 
les gens éclairez {çuflent bien à quoi 
S'en tenir fur ces traditions , cependant 
ils ne prenoient point ouvertement le 
parti de les décrier, Les Epicuriens 
€toient là-deffus encore plus circon- 
fpeéts que les autres. Ainf il y a dans 
le choix des deux éxemples que Ci- 
céron allégue , l'un pris de l'Hiftoire - 
Romaine, & l'autre de la Grecque, 
toute la malignité d'un homme qui 
fent fes avantages , & qui en veut pro- 
fier. Dire ow pour Atticus , c'étoit 
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abjurer l'Épicurifme, auquel il tenoit 
par de bonnes raifons ; dire son , c'e. 
toit renoncer aux égards de la poli- 
tique fur laquelle il étoit trés. reli- 
gieux , & confencir au foupcon d'efprit 
fort dont on chargeoit ceux de fa fecte : 
il fe défend de répondre ; & il femblè 
qu'il n'avoit que cette voye pour for- 
tir dembarras. | 

.10. Rien finon que, &c.] Cicéron 
le raffure en prenant le fage milieu de 
ne point trop éplucher de certaines hi. 
-ftoires qu'une critique trop rigoureufé 
réduiroit à rien ; c'eft à dire, qu'après 
en avoir retranché tous les acceffoires 
fufpects , le principal tiendroit à fi peu 
de chofe, qu'il n'en coüteroit peut- 
être pas plus d'un fophifme à qui vou. 
droit le renverfer. Or il eft certain 
que de deux excés dans lefquels on 
peut donner par rapport aux traditions, 
il y en a un bien plus dangereux que 
l'autre ; ils font tous deux i vices de 
l'entendement , mais un participe aux 
impreffions de la volonté: croire trop 
vient , fi l’on veut , d'un'défaut de lu- 
miéres ;. croire trop peu vient d'une 
fauffe lueur pire que les ténébres. *. 

11. Pofa nte Courone, $'c.] T. Live 
A iiij 
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au premier Livre de fon Hiftoire die 
 Pilens au lieu d' Mpex ; mais comme ce 
dernier fignifie un chapeau haut de 
forme, & peut-être pointu, j'ai mieux 
aimé me fervir du mot de Couronne 
qui eft moins équivoque pour mar- 
«quer la Royauté. 
12. Hérodote le Pére de l' Hifloire. ] 
Hérodote étoit d'Halicarnaffe en Ca- 
rie ; il compofa fon Hiftoire dans l’Ifle 
de Samos, & la diviía en neuf Livres, 
qui comprennent ce qui s'eft paflé de 
lus mémorable dira le monde depuis 
eregne de Cirus jufqu'à celui de Xer- 
xés (oi lequel il vivoit. Cette Hiftoire 
fut trouvée fi belle à l'Affemblée des — 
Jeux Olympiques où il la lut , que 
l'on donna à chaque Livre le nom d'u- 
ne des neuf Mufes. La qualité de Pére 
de l' Hifloire , ne doit pas s'entendre de 
la fincérité d'Hérodote que Plutarque 
& Lucien ont fort décriée , mais de la 
beauté de fon ftile , en quoi il excelle 
par-deffus tous les autres. P. Cic. 2. de 
Orat.56. — T 
13. Tbeopompe | de Chio, contempo- 
si de Philippe i: Macédoine , & dif. 
ciple d'Ifocrate , vivoit vers l'an 358 
avant J.C. il écrivit des Harangucs , 
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des Epitres , & une Hiftoire que Lu- 
. cien prétend être une Satire continuel. 
le des hommes, Cornel, Nepos Fit. A!. 
cib. fait de Théopompe & de Timée 
le couple le plus médifant qui aît ja- 
mais été parmi les Hiftoriens. Cicé- 
ron n'avoit pas laiflé de l'imiter dans 
fes Anecdotes , comme il nous l'ap- 
prend lui-même. 2. Ep. «d Art. 

14. On vous prie avec inffance de tra- 
vailler à notre Hifloire.] Cicéron ne fe 
fait point prier ici de donner une Hi- 
ftoire , qu'il n'eüt une férieufe envie 
d'y travailler : nous n'avons cependant 
aucune raifon de croire qu'il ait éxé- 
cuté ce deífein : & il feroit ridicule dé 
s’en rapporter à Dion Gaffius qui le 
fuppofe dans cet endroit où il fait par: 
: ler Calenus en ces termes : Jl a entre- 
pris d'écrire notre Hifleire , ( car il ne 
Je donne pas feulement pour Rbéteur, 
Poéte , Philofophbe , Oratrnr, ) il vent 
peller encore pour Hiflorien : mais ne 
croyez pas qu'il l'ait commencée , comme 
ont fait tons les Autres , par la fondarion 
de notre Ville; il a mis fon Confulat à 
la tête : de forte que par nue rétrograda- 
sion bifarre le règne de Romulus n'en fair 
que La clôture, Ceue E n'a pro. 
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bablement point d'autre fondement 
que le projet dont il fera parlé un peu 
plus bas : car il eft certain que Cicéron 
avoit au moins 46 ans loríqu'il écri- 
voit ceci ; & s'il eft mort à 64 ans, il 
n'eft pas poffible, và les affaires qu'il 
eut fur les bras, & le grand nombre 
d'ouvrages qu'il compofa ou qu'il re- 
fondit depuis , qu'il eüt encore trouvé 
le cems d'en faire un de cette confé- 
quence. 

15. Empreffement de ceux qui ont du 
goñt pour vos écrits. | Cicéron com 
menga à jouir de bonne heure de fa 
réputation : car dès l’an 693 de Rome, 
n'ayant alors pas plus de 4$ ans, il 
mande à Atticus 4u'il [ni enverra les pc- 
tites Oraifons qu'il [ui demande, c d'au- 
tres quil ne lui demande pas 5 puifque 
ce qu'il fait pour répondre à l'emprefic- 
mens des jaunes gens lui plais cemme à 
eux , 2, Ep. ad Art, x. | 

16. Chofe finen inconnue , du moins 
fort négligée par nos Ecrivains.] Nous 
apprenons de Cicéron, 2. de Orat. 25. 
que les premiéres Hiftoires Romaines 
n'étoient autre chofe que de fimples. 
Annales, ou un Recueil de faits digéré. 


par ordre des années , que depuis le 
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commencement de Rome jufqu'à Pub. 
Mucius , le fouverain Ponfffe avoit 
» coutume d'expofer à la vûe du peuple, 
à ce qu'il n'en ignorát , c'étoit là ce 
qu'on appelloit les grandes Annales; 
à l'imitation defquelles nombre d'E- 
crivains ramaflérent les événemens les 
plus remarquables, avec les circonftan. 
ces des tems & des lieux, mais fans 
art & fans ornemens. On appelloit les 
premiéres npud Annales, non pas à 
caufe de leur grandeur, mais felon 
Feflus , parceque le grand Pontife en . 
étoit l'auteur. Telle eft l'idée que nous 
devons avoir de la plüpart des Ecri- 
vains dont Atticus va faire l'énumé. 
ration. 1l eft furprenant que Cicéron 
ait oublié J'lerius efntias , Licinius 
Macer, El.T uberon,& Cn. Gellius, dont 
les Annales font citées fi fouvent dans 
T.Live , Pline , Denis d'Halicarnaffe : 
car pour S'alufle , & Lucceius qui avoit 
écrit l'hiftoire du Confulat de Cicé. 
ron , & qu'il aveit détachée à fa priére 
de l'hiftoire des Marfes , apparament 
quil les faut mettre au nombre de 
ceux dont les ceuvres n'avoient pas 
encore vü le jour , & dont Atticus ne 
veut point porter de jugement. 

x " vj 
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17. Caelius Antipater | utí des plus 


confidér@bles d'entre ceux-là , étoic 
Caœlins Antipater qui avoit décrit la 
guerre de Carthage dont Brutus fit un 
abregé. Cicéron parle ainfi de lui, 2. 
de Orat. 34. l'intime ami. de Craffus Ceœ- 
lius Antipater qui fut un parfaitement 
bonnéte hemme , s'évertua un tant. foit 
pc davantage, & prit n ton plus élevé 
qu aucun des autres Hifloriens..:. mais, 
on ne [ui trove point cette varieté de fi 
gures, cet arrangement de mots , cette 
douceur, cette égalité de flile ; c'efl un 
bomme qui n'efl ni fort. f£avant , ni fort 
éloquent , qui ne laiffe pas de polir tant 
quil peut 5 C les efforts qu'il fait pour 
cela l'ont , comme vous dites ,mis au-de[- 
fus des Hiflorient précédens..-.....——. 
18. Son emi Sifenna furpaffe , &c. ]. 
Lucius Sifenna écrivit l'hiftoire de la 
guerre des Marfes : ilavoit été Préteur : 
il mourut en l’Ifle de Crete où il étoit 
allé commander une armée. L. Sifenna 
dit Cic, Brut. 228. éroit habile, il s'étoit 
” appliqué aux belles connoiffances, € par- 
doit bien latin; il étoit bomme de main , 
avec-cela plaifant ; mais il m aimoit point 
[fex le travail , b n'avoit qu'un medio. 
| ere u(age du Barreau : en forte que fe 
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tronvant entre Hortenfius © Sulpitius , 
non feulement il ne pouvoit atteindre le 
plus vieux, il étoit encore contraint de 
céder au plus jeune. Pour le voir dini for 
androit brillant , il faut le regarder dans 
fon bifloire , laquelle, quelque avantage 
qu il ait fur ceux qui l'ont devancé , nous 
fait voir pourtant € combien il eff éloi- 
gré de la perfetlion , & combien pes de 
progrès nous avons fait nous-mêmes en 
ce genre. Cicéron nous apprend un peu 
après que Sifenna étoit dans l'erreur 
de croire que pour bien parler il fal- 
loit employer des mots extraordinai- 
res, & rapporte de lui un trait aflez 
plaifant là-deffus. V. Brut. 260. : 

19.. Clitarque | vivoit environ 332 
ans avant notre Ere , il fut témoin des 
conquêtes d' Alexandre dont il écrivit 
l'hiftoire. Quintilien dit qu'on faifoit 
cas de fon efprit , mais trés- peu de 
fond fur fon témoignage. | 

20. S'érendre furles louanges de Pom- 
pée notre illuffre ami. ] Cicéron faifoig 
quelquefois , comme l'on dit , fon thé. 
me en deux façons. On n’a peut-être 
jamais tant dit de bien & de mal de la 
même perfonne qu’il en a dit de Pom. 


pée. Cer endroit peut fervir à prou- 
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: ver qu'il étoit alors en paffe de fe faire 
craindre, 
ir. Ce Confulat à jamais mémora- 
ble, ] dont on ne pouvoit affez parler 
au gré de Cicéron , dont il étourdiffoit 
tout le monde , dont il avoit fait l'hi- 
ftoire en Profe latine,en Profe grecque, 
& en vers , fans parler de celles que 
par complaifance ou par amitié Atti- 
cus & Lucceius avoient compofées, eft 
un de ces endroits foibles qu'on ne 
voit qu'à regret dans un homme par- 
tagé de tant de grandes qualitez. Eft- 
il poffible que Cicéron depuis douze 
ans qu'il étoit forti de Charge , n'eüt 
point encore épuifé fon admiration 
pour lui-même ; ou plutôt, qu'il fe 
connût affez peu en hommes, pour ne 
as voir qu'il n'eft rien dont nous nous 
Mie plus aifément que d'admirer t 
Nous n'admirons pas le Soleil , parceque 
nous le voyons tous les jours dit un Poctez 
Eh effet, nous n'en fçaurions rendre 
d'autre raifon , finon que l'habitude 
" nous domine & nous accoutume à tout, 
Ainf rien n'eft plus oppofé à l'inten- 
tion de celui qui fe loue, que l'effet 
que produifent des louanges trop fous 
vent répétées : foit qu'on fe les donne, 


fur le I. Livre des Loix, »ç 
ou qu'on les reçoive , c'eft toujours 
autant de rabattu fur le prix de la cho. 
fe. Les hommes vraiment généreux fe 
fentant nez pour les actions héroi- 
ques , s'en acquittent comme d'une dette, 
ainfi que s'exprime Brutus L. fing. Ep. 
16. & avec un fang froid & une efpéce 
d'indifférence qui marque parfaite- 
ment la trempe excellente de leur 
grande ame : mais leur defintereffe- - 
ment fair la füreté de leur gloire. 

- 22. Députarion. | Ces députations 
n'avoient rien de plus réel que le pré- 
texte qu'elles donnoient aux Sénateurs. 
de s’abfenter de Rome pendant tout 
le terns qu'il leur plaifoit : on les ap- 
pelloit volontaires , parceque ces Ma- 
giftrats les recherchoient, ou p leur 
interét particulier, ou pour leur plai. 
fir. Il en fera parlé dans le troifiéme 
Livre. | - 

23. Privilege de vétéran, |] Comme 
il y avoit un congé de. droit pour les: 
foldats qui avoient cinquante ans , it 
y enavoir un pour les Magiftrats fexa- 
génaires : mais il n'eft pas fi für que 
de merveilles que Cicéron eût voulu 
s'en fervir avantla guerre civile. Quoi 
qu'il en die, il éoit engagé trop avane 
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dans les affaires , & il aimoit trop fa 
patrie, pour l'abandonner dans une 
crife qui devoit décider de fa liberté, 
Il eft (i naturel à un homme du cara- 
&ére de Cicéron , & qui dans la vérité 
avoit fi bien mérité de l'Etat , de con- 
ferver la fuperiorité qu'il s'étoit acqui- 
fe, & fi peu ordinaire dans une — 
que, ‘où les particuliers ont chacun 
leurs prétentions à faire valoir; que 
cette fupérioriré ne les choque pas, 
quand elle n'eft (outenue que par d'an- 
ciens fervices , & par l'amour des hon- 
nétes -gens dont le nombre a toujours 
été le plus petit ; que Cicéron, dans 
certains momens où la caballe l'em-. 
portoit fur les plus fages remontran- 
ces, pouvoit bien témoigner de pa- 
reilles envies , ou hazarder de fem- 
blables mehaces , fans être pour cela 
dans une difpofition bien fincere de les . 
effectuer. Ainfi il ne quitta la js " 
que quand il né put plus abfolument 
la tenir. Depuis étant la chofe publique 
réduite en Monarchie, dit Plutarque , 
quittant de tout point le maniment des 
affaires, il fe mit & enfeigner la Pbilofo- 
phie aux jeunes hommes qui le voulurent 


banter , par La fréquentation defquels, 
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arceque c'étoient tous les premiers € les 
plus Nobles de la Ville, il vint derechef 
& Avoir autant ou plus d'autorité en la 
Ville que jamais, Quel chüte ! quel re- 
tour ! La conduite qu'il garda dans la 
fuite avec Octavius, & le panneau ot - 
ce jeune homme le fit donner , nous 
repréfentent Cicéron comme un hom- 
me qui ne defemparoir pas fi aifément 
du maniment des affaires. On a beau 
aimer la tranquillité , foupirer , crier 
aprés elle ; on veut, on ne veut plus; 
ce qu'on veut , on ne le veut pas tou- 
jours, & ce qu'on veut toujours , eft 
Íouvent ce qu'on veut le moins. 1l n'y 
a point d'homme ft devoré qu'il foit 
de fon ambition , qui, dans les agita- 
tions tumultueufes de celle-ci , n'en- 
_vifage le repos comme un bien, & qui 
ne le defire ; c'eft le langage ordinaire 
du Philofophe : majs ce défir enfin fe 
perd dans la jouiffance , le dégoût lui 
fuccéde , la Philofophie fe tait, les 
idées d'un inconvenient fatigant s'ef- ' 
facent, l'ambition renait ; & fi elle 
pouvoit étre détruite, ce ne feroit que 
par une paffion plus forte qu'elle. 
24. Ce n'eff plus vous , tant vous avez 


changé votre maniére de plaider.] Ci- 
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céron plaida fes premiéres caufes avec 
tout le feu & toute la véhémence d'un 
jeune homme qui a envie de fe faire 
connoitre , de s'avancer, & d'aqu& 
rir de la gloire, dont les Cicérons étoient 
très-avides , comme il dit, x. Ep. ad 
Atr, mais la délicateffe de fa complé- 
xion , les avis qu'il reçut de fes amis, 
& des Médecins , les leçons qu'il prit 
de Molon , (lui firent beaucoup rabat- 
tte de cette impétuofité ; & il revint 
de fa Quefture de Sicile tout autre 
qu'il étoit parti : en forte que $a 
meuriffant encore tous les jours fon 
éloquence, elle arriva au point de per- 
fe&ion qui a fait l'admirarion de tous 
les fiécles qui l'ont fuivi. De Claris 
Orat, 311. 9 feg. | 

25. 4d l'imitation de votre ami Ro- 
fcius.] Cicéron étoit ami particulier 
de Rofcius le plus renommé Comédien 
de fon tems , duquel il prit des leçons, 
ainfi que d'Efope excellent Acteur dans 
le tragique , pour fe former le Lien 
Rofcius poffedoit cette partie-là fi émi- 
nemment, qu'il étoit capable de dif- 
puter avec Cicéron, à qui des deux 
exprimeroit la-même chofe chacun 
dans fon genre en plus de maniéres , 
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& qu'il fit un Livre dans lequel il ofa 
"bien faire comparaifon de fon art avec 
celui de l'Orateur. ll avoit auffi un 
très-beau fon de voix : & ce fut appa- 
rament pour fe conferver cet avan- 
tage , ou plutót pour empécher qu'on 
s'apercüt de la pefanteur, des inégali- 
«ez , & des autres altérations que la 
vieilleffe entraine avec elle, qu'il fe 
faifoit accompagner par les flutes lorí- 
qu'il chantoit, Aacrob. Sat. c. 10. L. 2. 
Voyez s. de Orat. 254. 
|. 26. De grands hommes qui ont fait 
profellion de l'expliquer. ] Avant Cicé- 
ron , & de fon tems encore, les Pon- 
tifes répondoient fur le Droit, & il y 
avoit tous les ans un Confültant ptis 
dans leur College pour en éclaircir les 
difficultez aux particuliers : mais les 
Pontifes n'étoient pas les feuls , & il 
y avoit un grand nombre d'autres per- 
fonnes graves & capables qui faifoient 
la méme chofe. Ces réponíes s'appel- 
lérent dans la fuite le Droit civil , quoi- 
qu'elles n'en fuflent en effet qu'une 
efpéce. Auguíte ordonna qu'ils ne ré- 
pondtroient deformais qu'en fon nom. 
“Ad 6. conflat. ff. de jure Nat. Gent. C 
Civ. A20 | 
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17. Qu'y a-t-il de fs mince que le mé. 
tier de Confultant ?] Si la profeffion de 
Confultant eft petite, ce n'eft certaine 
ment px par elle-même : mais il n° 
en a point de fi grande qu'on ne puifle 
avilir par la maniére de la faire ; & 
quoique Cicéron généralement par- 
lant, ne foit pas favorable aux Conful- 
tans , & qu'il foit un peu fufpe& de 
prévention , il eft cependant vrai de 
dire que, bornez comme il nous les 
dépeint à compofer des formules pour 
ftipuler & pouractionner en Jugement, 
rien n'étoit plus frivole que l'occu- 
pation de la plüpart des Jurifconful- 
tes de fon tems, ni peut-être plus ri- 
dicule que leurs perfonnes. 

28. Servitudes des geutiéres ou des 
murs. ] La fervitude des goutiéres con- 
fifte dans le droit qu'un voifin a de dé- 
tourner fur notre toit l'eau qui tombe 
du Ciel fur le fien. La fervitude du 
mur cft le droit en vertu duquel un 
voifin peut faire porter fes {olives fur 
le mur deíon voilin. 244 rir. de fervit. 
: rufi. & urb. prad. 39. € 41. | 

19. Formules de ffipulations € d'a. 
&ions.] La ffipulation eft une manière 
de s'obliger : ou un contrat par lequel 


| fur le 1. Livre des Loix. 2l. 
en acquiefce à une demande concûe 
en certains termes ; dont il y avoit plu- 
fieurs formules , fuivant les perfonnes 
qui ftipuloient, & felon les chofes qui 
pouvoient être ftipulées, Afkion, eft 
le droit de pourfuivre fon dà en Ju- 
gement, le Préteur donnoit cette per- 
 miffion. Il y avoit des actions de fept 
efpéces. Cette multiplicité de formu- 
les rendoit la procédure trés-embar- 
raffante, Inffit. 1. 3. €f 4. 
“30. Ce Philofophe dont vous êtes l'ad.. 
mirateur.] On trouve en mille endroits 
de Cicéron des témoignages de la vé- 
nération qu'il avoit pour Platon : mais 
quoiqu'il le regardát comme le génie 
& le Dieu de la Philofophie, qu'il lui 
fût autant tout feul que tous les autres 
enfemble , & qu'il portát l'éxagéra- 
tion jufqu'à dire qu'il aimoit mieux fe 
tromper avec lui, que de dire la vé- 
rité avec tous tant qu'ils étoient , il 
ne laiffe pas d'appeller fa République 
une République imaginaire, L. de 
. Orat. 330. 

31. Cnoffe ] Ville de Créte , autrefois 
la plus puiffante de cette Ifle , & que 
les Romains affe&érent d'abaiffer par 
cette raifon-là, Srrab. I, 10. L'Ifle de 
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Créte aujourd'hui Candie , fur la ME. 
diterranée , eft éloignée de Marfeille 
d'environ 1600 milles, de Conftanti- 
nople 600 milles , de Damiette en 
Egypte 400 milles, de Chypre 300 
milles : jamais fituation ne fut plus 
favorable pour établir un grand Em- 
pire, comme Ariftote l'a remarqué 
au /. 2. de la République ch. 10..au mi- 
lieu des eaux “elle eft à portée de l'Eu- 
rope , de l'Afie & de l'Afrique. 
Creta Jovis magni medio jacet infuls Ponte, 
VF. Voyages de Taurnefort. Lettre 2. 
32. Nous ne pouvons choifir de ma- 
fiere i propre à , &c.] Il doit paroi- 
tre allez furprenant à bien des gens 
qu'ils n'euffent pas meilleur marché 
de cette Philofophie que de notre Re- 
ligion : car enfin de quoi s'agit-il ici? 
fle connoitre les dans de Dieu: (car c'eft 
fi bien la méme chofe pour les Stoi- 
_<iens dont Cicéron fuit ici le dogme, 
que Dies & la nature, que Plutarque 
dit que les Antipodes mêmes ne s'y 
tromperoient pas, ) & quoi de plus 
capable de nous porter à l'aimer ? de 
conuoitre l'excellence de notre efprit : 
quoi de plus propre à nous faire com- 
prendre autant qu'il. eft poflible l'ex- 
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cellence de ce divin Ouvrier , que le 
plus parfait de fes ouvrages? de con. 
noitre les obligations de notre naiffance: 
nous contra&tons donc , felon ces Phi. 
lofophes , des obligations. par notre 
participation à la lumiére ? la pu 
pale de ces obligations après le fervice 
de Dieu, e(t donc l'amour de nos fem- 
blables ? En verité, quelque bonne 
opinion que nous ayons de Cicéron 
& de la Philofophie des anciens , c'eft 
toujours une nouveauté pour nous de 
leur voir pofer pour fondement de 
leur morale les mémes principes qui 
fervent de baíe'à la nôtre. 

33. Ce n'eff donc ni dans l'Edit dn 
Préteur ni dans la Loi des douze Ta. 
bles. | Au comméncement de l’établif. 
{ement des Préteurs, leurs Edits n'a- 
voient d'autorité que pendant l'année 
de leur Magiítrature. Mais Silla fixa 
par une Loi expreffe de l'an 675 de R. 
cette Jurifprudence incertaine jufqu'a- 
lors , & retrancha aux Préteurs la li. 
berté qu'ils fe donnoient d'intervertir 
les difpolitions portées par les Edits 
de leurs prédeceffeurs. 

Les douze Tables étoient une com. 
pilation de ce qu'il y avoit de meil. 
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leur dans les Loix d'Athénes & des 
autres Villes de la Gréce. Les Decem- 
virs la firent vers l'an, de R. 303. Le 
Philofophe Phavorinus dit dans A. 
Gelle /. 20, c. 1. que l'utilité de ce re- 
cueil le lui faifeit lire «vec autant d'a- 
vidité que des dix Livres des Loix de 
Platon. Cicéron dit aufTi que [e poids de 
leur autorité © le fruit qui en revient les 
Imi rend plus confidérables que tous Les 
Livres des Philofophes. De Orat. 

34. Par la qualité de celui qui les 
remplace aujourd'hui, ] il entend pro- 
bablement parler. de Servius Sulpi- 
tius Rufus dont il fit depuis cet éloge 
entre plufieurs autres qui rempliffent 
toute la neuviéme Philippique. On 
vantera toujours le talent admirable 
& preíque divin qu'il avoit d'inter- - 
préter les Loix par les principes de 
l'équité. Il le faifoit de maniére que 
tous ceux qui jufqu'à préfent ont ex- 
pliqué le Droit en cette Ville, quand 
‘on les mettroit enfemble , ne pour- 
roient faire de comparaifon avec Sul. 
pitius : car à proprement parler, il 
n'étoit pas plus Jurifconfulte que l'O- 
racle de la Juftice ; c'eft pourquoi il 
rapportoit tout ce qui venoit des Loix 

& 
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& du Droit civil à l'équité , il rendoit 
tout facile, & il s'embarafloit bien 
moins de bien inftruire un procés , que 
de le terminer par un bon accommo- 
dement, 

3j. Et je ne Jçais s'ils n'ont pas bien 
fair. ] 11 ya dans le latin haud fzio an 
reëlè , qui femble d’abord fignifier le 
contráire : mais il ne faut pas fe trom- 
. per à cette maniére de parler qui vaut 
autant que s'il y avoit.bau4 fcio an nom 
relie , comme on le pourroit prouver 
par plufieurs paffages de Térence & 
de Cicéron méme. 24:que band fcio ea 
que dixit fint vera omnia : tout cela 
pourroit bien être vrai. 2424. al. 5. 
fc. 2. Maud fcio an illam mifere nuac 
amat. Je ne fçais s'il ne l'aime point. 
Adelp. ail. 4. fc. 5. Efl id quidem ma- 
gnum atque baud [cio an maximum. C'ett 
une grande chofe, & peut-être la plüs 
grande de toutes. Ep. 1. 9.15. fadica- 
bunt © quidem baud fcio an incovruptius 
quam nos , pour 4m non IncorrHptins. 
Cic. pro Marcel, au refte c’eft le fens 
qui doit déterminer ; car il y a auffi 
des exemples où hand fcio an ne figni- 
fie pas la méme chofe que 5444 fcio an 
non. | | 
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36. Suppofé.que la Loi, comme ils la 
dé finiffent. ] Il ne faut que comparer 
ce que Cicéron dit ici , avec ce qu'il 
dit au premier Livre de la Nature des 
Dieux , pour fe convaincre que dans 
cet entretien il fuit les principes des 
Stoiciens, Il s'expliquera plus claire- 
ment encore dans le fecond Livre des 
Loix , lor(qu'il dira gue cette premiére 
& fouveraine Loi n'efl autre chofe que 
l'efprit de Dieu même qui difpofe de tout 
par fa fageffe. Les termes de Dieu , de 
deflin , de providence & de nature font 
fynonimes aux Stoiciens, 7. Diog, 
Laerce fur Zienon © Chry fippe, 
(037. Je ne chercherai point ailleurs les 
principes du droit que dans [a nature 
méme, | Cicéron croit ne pouvoir éta- 
blir trop folidement fes principes : car 
il ne s'agit pas fenlement de donner 
des Loix-à une République Ariftocra- 
tique ; comme les Loix ne peuvent 
s'étendre à tout , & que d'ailleurs la 
contrainte de la.Loi diminue le prix 
de la vertu qui doit agir indépendam. 
ment de la crainte; il faut, felon lui, 
jetter des femences de mœurs, dont 
les efprits déja bien difpofez par la 
nature puiffenr profiter pour fe porter 
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au bien par l'amour du bien même, 
Ce qui fe raproche fort de ce que dit 


S. Paul, que /a lettre tue & que l'efprit : 


vivifie. C'eft qu'il fuffit à la plüpart 
des hommes qu'une chofe ne [oit pas 
défendue pour la faire , & pour fe 
croire juftes ; difpofition fervile qui 
ne leur fait interroger que l'œil du 
maitre : mais ceux qui ont des princi- 
es & qui les veulent fuivre tout de- 
bon vont plus loin que la Loi , ils vont 
à la fource de la Loi méme , ils con- 
fultent l'oracle intérieur, & fuivene 
des traces que la corruption de la na- 
ture humaine n'a point tellement ob. 
{curcies qu'elles ne les puiffent mettre 
. dans le bon chemin. - SON 
38. Pour mon frere je frais quel eff 
fon fentiment.\ Quintus Cicéron étoit. 
Stoicien , comme on le peut voir dans - 
. e premier Livre de la Divinarion , où 
il prouve la providence à la maniére 
des Philofophes de cette fecte, 

39. Pour peu que vous em donitiez,, jc. ] 
Si Atticus avoit héfiré à convenir de la 
providence , Cicéron l'auroit démon- 
trée , cela étoit de fon fujet : mais come 
me Atticus ne juge pas à propos de 
faire le difficile für cet article, Cicé- 
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ron fe contente de ce que Chryfippe 
& les autres Stoiciens en avoient écrit, 
& paífe outre. | 
40. Le bruit que font vos rivieres.] 
Le Loris & le Fibrenus dont il fera 
parlé au deuxième Livre , il eft affez 
fingulier qu'Atticus füt Epicurien par 
complaifance. | 
41. Ce Livre admirable] avoit pour 
titre Dogmes principaux. Cicéron en 
parle encore ailleurs : il devoit conte- 
nir un fommaire dé la doctrine d'Epi- 
cure fon Auteur. 1. Z'Wfcul, 1. Divinat. 
4.2. 7 ems deffiné à répandre la femence 
da genre bumain.] Platon & Zenon ad- 
mettoient un feul Dieu qui comman- 
doit à toute la nature, fupérieur à 
d'autres Dieux , dont ils le faifoient le 
pére, ainfi que des hommes : mais le 
premier croyoit que les corps de ceux- 
€i avoient été formez par les Dieux 
inférieurs , & que Jupiter leur avoit 
donné une ame ; au lieu-que les Stoi- 
ciens prétendoient que les premiers 
hommes avoient été engendrez de la 
femence des Dieux fubalternes répan- 
due fur la terre. Poy:7 Lattance c. 12. 
43. La vertu eft la méme en l'hom- 
mt qu clle eft en Dieu.) Les Platoniciens 


E 





fur le T. Livre des Loix. 29 
ne font pas d’accord en cela avec les 
Stoiciens ; car ils difent qu'il y a une 
fi grande différence entre la vertu de 
Dieu & la vertu des hommes , que 
l'efpéce en eft changée, & qu'il en eft 
de méme quant à la nature de l'efprit. 

44. Le droit n'eff point un établiffe- 
ment de l'opinion.] Les Epicuriens trai- , 
. toient de vifions ce que les autres Phi- 
lofophes difoient de la vertu & du vi- 
ce , de l'injuftice & du droit; ils fou- 
tenoient au contraire qu'il n'y avoit 
de différence entre ces chofes-là , que 
celle que l'utilité , & par conféquent 
l'opinion y mettoit. — | 

45. Si la dépravation des coutumes, 
Cc, ] Si la nature , dit Cicéron , 3. 
T'ufcu!. nous avoit fait tels que nous 
la puffions regarder fans cde , ne la 
perdre jamais de vüe , & ne fuivre 
que cet incomparable guide pendant 
toute notre vie, nous nous pallerions 
bien des fecours que nous préte la 
Philofophie : mais nous n'apportons 
en naiffant que de foibles cales 
que la corruption des coutumes & la 
perverfité des opinions étouffent ; en 
forte que cette lumiére de la nature - 
nous échape : car nous avons tous des 
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Íemences de vertu que la nature em- 
ployeroit à nous rendre heureux , fi 
on leur donnoit le tems de croitre ; 
mais nous ne fommes pas plutôt nez, 
nous n'avons pas plutôt ouvert les 
yeux à la lumiére , que nous nous 
trouvons affaillis par toute forte de dé. 
réglemens & d'erreurs , de maniére 
qu'il femble que nous les ayons fu- 
cées avec le lait de nos noürices : & 
loríqu'on nous remet à nos parens , 
c'eft-à-dire qu'on nous confie à la con- 
duite des Maitres , alors on nous rem- 
p l'efprit de tant de chiméres , que 
a vérité eft obligée de céder au men- 
fonge , & la nature de p la pla- 
ce aux préjugez qui s'y font déja for- 
tifiez. Enfuite on nous donne les Poc- 
tes , on nous les fait entendre , lire, 
apprendre par mémoire, fous ombre 
de la fcience & de la fageffe que leurs. 
écrits renferment ; il faut voir com- 
me ces impreflions nous demeurent. 
d aprés cela nous paffons à l'E- - 
: cole du Monde, ce grand Maitre qui 
renchérit fi forc fur tous les autres, 
& qu'on nous abandonne à notre dif- 
crétion , au milieu d'une multitude 
qui d'un confentement unanime fe dé. 
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clare pour le vice, c'eft pour le coup 
que nous mettons le comb!e à la dé. 
pravation , & que nous faifons di. 
vorce avec la nature méme: tellement 
qu'il femble que ceux-là ayent envié 
à l'homme les avantages de cette ex- 
cellente nature, qui n'ont rien jugé de 
plus convenable, de plus fouhaitable , 
e plus digne de lui us les honneurs, 
les dignitez, la gloire, vers laquelle 
chacun fe tourne à mefure qu'il a de 
meilleures intentions ; mais au lieu de 
cette vraye gloire que 1a nature re- 
cherche par-deífüs toutes chofes , il 
ne trouve qu'un grand vuide ; ce n'eft 
lus une vertu éminemment défira- 
bie. C'eft un phantóme qui l'arréte :. 
car la vraye gloire eft une chofe foli- 
de & réelle, & non une peinture vai- 
ne & frivole. La gloire eftla louange 
uniforme de tous les gens de bien, 
c'eft le témoignage incorruptible de 
tous ceux qui jugent fainement de la 
vertu ; elle répond à la vertu comme 
l'écho répond à la voix , & parce- 
qu'elle accompagne ordinairement les 
belles a&ions , les honnétes gens ne 
la doivent pas rejetter. 
46. Elle eff fenfible dans celles mêmes 
B iii 
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où ils s'en détournent le plus.] LesStoi- 
ciens font venir nos déréglemens de 


. l'erreur commune de nos opinions, 


c'eft-à-dire des fauffes idées ou des 
préjugez que nous avons tous dés biens 


, & des maux. Ils ne mettent point au 


nombre des chofes que nous devons 
fuir ou défirer celles qui appartien- 
nent au corps, aammela vie, la mort, 
la douleur, les chagrins , encore moins 
celles qui lui font étrangéres , comme 
l'honneur & la gloire : ils penfent qu'il 
faut fe contenter de choifir parmi tou- 


tes ces chofes quand elles nous font 


offertes , & de rejetter ce qui nous 
répugne , au lieu de nous livret avec 
paflion au défir ou à la crainte des unes 
ou des autres, ce qui caufe tant de 
défordres. — ^ 

47. Lanature dans fa pureté € non 
dans l'état où elle eft , cc. ] Voila de 
quoi répondre à ceux qui ont crû que 


la Philofophie de Zénon ne fervoir 


qu'à nourrir l'orgueil de l'homme , en 
ne lui préfentant pour objet que fa 
grandeur. Il paroit par cet endroit 

ue ceux qui eñtendoient le mieux 
cette Philofophie n'étoient pas fi éloi. 
gnez du Royaume de Dieu que Fa 
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prétendu l'illuftre Auteur des penfées 
fur la Religion ; puifqu'ils ne connoif- 
Íoient pas feulement l'excellence de 
- Y'homme , mais fon abaiflemenñt & fa 
miíére, Rendons-leur juítice, la rai- 
fon ne pouvoit aller plus loin. Pen/ées 
. de Pafcal c. 5. CAN 
48. Socrates avoit donc bien lieu de 
détefter. ] 11 dit la méme chofe a» troi- 
fiéme des Offices. C'eft pourquoi l'on 
dit que Socrates avoit coütume de dé- 
tefter ceux qui avoient féparé dans 
leur opinion des chofes qui étoient 
arfaitement unies par la nature ; & 
es Stoiciens fe font tellement atta- 
chez au fentiment de Socrates fur cela, 
qu'ils ont eftimé que tout ce qui eft 
honnéte eft aufli utile, & que rien 
n'eft utile s'il n'eft honnéte. 
. 49. Qu'il ne s'aime en rien du monde 
pas plus que fon -— y a une'ami- 
tié générale entre les hommes , fondée 
fur la nature & fur l'humanité ; & il 
y en a une plus mou & plus 
parfaite, fondée fur Feftime & fur la 
conformité de mœurs qui fe trouve 
entre de vrais honnétes gens. Ea pre. 
miére nous doit faire prendre interêt 
à ce qui regarde nos femblables , fui- 
' | B v 


34 Remarques 
vant cette maxime : Ne faites point à 
autrui ce que vous ne voudriez pas. 
ui vous fût fait à vous-même; ce qui 
fuf à la fociété : mais l'autre porte. 
la chofe plus loin, en nous preícrivant 
d'aimer nos amis comme nous-mé.. 
mes ; ce qui exclut jufqu'à ces dif- 
férences délicates que l'amour propre 
fe ménage dans les liaifons qui nous. 
roiffent les plus parfaites, & qui 
Enr qu'à proprement parler il ne s’en 
trouve prefque point :. car fi l'amour 
que nous avons pour nous - mêmes. 
doit être la mefure de celui qu’il faut 
que nous ayons pour nos amis, il 
y a affurément peu de perfonnes qui: 
puiffent fe rendre témoignage d'avoir 
rempli cette mefure. Cependant long. 
tems avant l’Académie & le Portique , 
Mayfe en avoit donné le précepte :: 
Vous aimerez votre ami comme vous 
même, Leuitic. 19.18... 
$9. SPA d fucceffeur & neveu: 
de Plaron, florifloit vers l'an 347 avant 
J.C- un jour qu'il étoit indifpolé 8e 
qu'il fe faifoit porter à l’Académie , il 
rencontra Diogénes qui lui dit qu'il ne- 
_ le faluoit point, puifqu'il avoit encore- 
la lâcheté de vivre en cet étar.. Ce re- 
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proche fit peut-être fon effet dans la 
fuite, que, fuccombant à la douleur, 
il fe donna la mort, ll écrivit des Com. 
mentaires & des Dialogues. Diog.Laert.. 
l. 4. | 

st. Xenocrates ] difciple de Platon, 
& fucceffeur de Speufippe, vers l'an 
339 avant J. C. la lenteur de fon ef- 
, prit & la vivacité de celui d’Ariftote: 

faifoit dire à Platon ,. que l’un avoit be- 
foin d'éperon € l'antre de bride. 1] avoit 
écrit fix Livres de la Nature, autant 
de la Philofophie, & un des Richeffes, 

2. Polémon. Le hazard fit un Phi. 
lofophe de Polémon , qui, ne penfane 
à rien moins qu'à le devenir , entra 
un jour demi yvre dans l'Académie , 
où Xenocrates. prononçoit alors un 
difcours fur la tempérance : Polémon 
en fut fi touché, qu'il changea entié- 
rement de vie. 1] étudia fous Xenocra-- 
tes, & lui fuccéda. Il mourut fort âgé, 
vers l'an 272 avant notre Ere.. 

53. ÆAriflote | Chef des Péripatéti- 
siens , né à Stagyre en Macédoine ,. 
environ 384 ans avant J. C. il étudia: 
Ta Philofophie fous Platon pendant près: 
de 18 ans, il en avoit 37 quand il le 
«uita, Je ne dirai rien de fes fenti- 
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mens , finon qu'il it fe&e à part d'a- 
vec fon Maitre, Les Athéniens en re- 
connoiffance des graces qu'ils avoient 
reçûes de Philippe de Macédoine à (a 
confidération , lui donnérent le Lycée 
où il eníeigna, jufqu'à ce qu'ayant été 
accufé d'impiété par un Prêtre de Ce- 
rés nommé Eurymédon , il fe crut 
obligé de fe retirer à Chalcis Ville 


d'Enbée, dans la crainte qu'il eut que : 


es Athéniens ne le traitaflent comme 


ils avoient fait Socrates, Quelques- . 


uns difent qu'il y. mourut de { belle 
mort, vers l'an 312 avant J. C.. D'au- 
tres qu'il s'empoifonna plutôt que de 
tomber entre les mains de fes enne- 
. ‘mis, Outre fes ouvrages de Philofo- 
phie , il écrivit fur la Poéríaue , la Rhc- 
torique , la Politique , fa j«e'if prudence , 
& la Grammaire , au nombre de 400 
Traitez , fuivant D/og. Laerce. 

$4 T béopbrafle'] fut fucceflivement 
difciple de.Leucippe, de Platon & d’A. 
riftote, auquel il {uccéda l'an 322 avant 
jJ. €. 1 s’appelloit auparavant Tyrta- 
me : & Ariftote lui changea (on nom, 
à caufe de fon éloquence toute divine. 
Il compofa un grand nombre d'ou. 
vrages dont on peut voir le dénom. 


pe mah soam mnillupilenge em 








fur le I. Livre des Loir. 37 
bremenr dans Diogene Laerce, 
| $$. Zénon] fondateur de la (e&e 
des Stoiciens , qui a pris fon nom d'un 
Portique d'Athénes où ce Philofophe 
avoit coutume de donner fes leçons. 
Il avoitété Auditeur de Crates, Il com- 
pofa un Livre de La Ré ublique & di- 
vers autres Traitez. li difoit qu'une 
partie de la fcience confiffe à ignorer les 
chofes qui ne doivent pas ere fghes. IL 
s'étrangla de fes propres mains après 
une chüte , l'an 264 avant J. C. 
... $6. Ariffon ] fatnommé Siréne , ap- 
prit la Philofophie fous Zénon : Il fou- 
tenoit que le fouverain bien confifte 
à n'avoir que de l'indifférence pour tout 
ce qui eff entre le vice & la vertu. C'efu 
lui qui comparoit les raifonnemens 
des Logiciens aux toiles d'araignées 
qui font toujours. inutiles , quoique 
travaillées avec beaucoup d'artifice : 
auffi pour toute philofophie-n’admet. 
toit-il que la Morale. Il compofa plu- 
fieurs Ouvrages , des Dialogues, des 
Commentaires, des Lettres , &c. Diog. 
Laert . 1. 7. Strab. |, 17. | 
$7. Arcéfilas | fut premiérement 
difciple d’Autolyeas Mathématicien , 
de Xanthus Muficien, de Théophrafte, — 
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& enfin de Crantor Philofophes. Il fut: 
Chef de la moyenne Académie. Il étoit 
fubtil, éloquent, preflant dans fes. 
raifonnemens , d’ailleurs bien- faifant,. 
libéral, généreux ami : il avoit des: 
Maitreffes, c'étoit fon foible ; mais,. 
«omme difoit Zénon , fi un fage devoit 
me pas aimer ,il my auroit rien de plus 
malheureux que les belles : il s'enfuivroit 
de-là qu'elles ne feroient aimées que des 
fots.. Il viveit environ 300 ans avant 
$8. Carneades ] fonda la nouvelle: 
eu troifiéme Académie. 1l fut un des. 
plus éloquens perfonnages de fon tems, 
comme on en peut juger par la pré- 
caution que prit Caton le Cenfeur, 
d'empêcher qu'il ne für entendu dw 
Sénat Romain , vers lequel il avoit été 
député de la: part des Athéniens qui. 
. demándoient d'étre déchargez. d'une 
amende de joe talens à laquelle ils: 
avoient été impofez: pour avoir été: 
eaufe du pillage de la Ville d'Orope. 
Caton l'ayant entendu, fut d'avis qu'on: 
le renvoyát au plutôt ; parcequ'il char-. 
moit tellement les efprits par fon lo. 
quence , qu'il étoit impoffible de lui: 
en refufer. Il s'attacha à la Morale- 


+ 


far le I. Livre des Loix; 39: 
avec tant d'ardeur , qu'il en oublioit. 
le boire & le manger , & que fa fer- 
vante étoit fouvent obligée de l'aver- 
tir de prendre de la nourriture quand: 
il étoit à table. | 

La nouvelle Académie , dont il eft 
le Chef , différe de la moyenne ,.en ce 
que la moyenne avoue 44';| y a du vrai. 
€f du faux en toutes chofes:, mais que: 
xonus n'avons pas le difcernement affe. 
fin pour [éparer l'un de l'autre.: au lieu 
que la nouvelle ôte le vrai des chofes 
mêmes. Diog. Laer. Agel, L, 17. c. |... 
Val. Max.1.8.c.2. Cic. 1. de Orat. — 

$9. Autre extravagance de la même 
feite de dire, c?c.] On voit par là que: 
les Epicuriens craignoient fur tontes. 
chofes de s'attirer des affaires , & d'a- 
voir rien à déméler avec les Magi- 
ftrats ; & que c'étoient moins des Dhi-. 
lofophes que des Libertins, qui fous: 
la feinte apparence de déférer aux Loix: 
& d'avoir de la foumiffion pour les. 
fupérieurs , fe mettoient à l'abri des. 
recherches , & s'affaroient de l'impu- 
nité. Cicéron fait voir ici d'une ma» 
niére très-éloquente & très-patétique: 
l'illufion de leur dogme ; il ne fe con- 


tente pas d'employer le raifonnemene: 
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contre eux , il leur fait fentir e des 
éxemples de quelle néceffité il eft de 
fe conduire par des principes plus fürs 
que les loix humaines qui ne peuvent 
pourvoir à tout. | 

60. Non par principe de crainte, mais 
A caufe de, &c.] Qu'il y a de grandeur 
dans ce motif, & qu'il fait beau voir 
un Philofophe comme Cicéron fubfti- 
tuer à cette crainte fuperftitieufe une 
idée aufli noble que l'eft celle dé no- 
tre affinité avec Dieu * car qu'y a-t-il 
de plus pope à, nous porter à la ver- 
tu ? auffi voyons - nous que / Apotre 
des Gentils fe (ervit de cet argument 
dans l'Aréopage. Les Epicuriens s'en 
moquérent ; cela ne nous furprend 
point : mais il eft crès-vrai-femblable 
que les Stoiciens furent au moins de . 
ceux qui remirent à l'entendre uneau- 
trefois , s'ils ne reconnurent pas tout 
d'un coup l'illufion de l'idolátrie. 464. 
AP. c. F7. | 

6i. II m'y a plus de Gellius.] C'eft le 
méme Gellius dont Cicéron nous dit, 
qu'il n'étoit pas un Orateur f mépri[a- 
ble , qu'on ne s'apergut bien de ce qui lui 
manguoit. Cic. de cl. Orat. C'eftle mé- 


me auffi qui, quand Céfar eut fait paí- 


far le I. Livre des Loix. - 41 
fer par les voix du peuple que les ter- 
res feroient partagées aux gens de ' 
guerre , dit qu'il n'endureroit jamais 
que cela fe fit tant qu'il vivroit: 4r- 
tendons un petit , dit adonc Cicéron, 
car le bon-bomme Gellius ne demande pas 
long délai. Plutarque vie deCic. — 

61. Pbédrus]étoit un Philofophe Epi- | 
curietí , qui avoit eu pour Auditeurs 
Cicéron & Atticus. Cr. x. de fin. 16. 

63. Aritiochus | d'Afcalon Platoni- 
cien , enfeigna d'abord la Philofophie 
à Athénes , & vint enfuite à Rome à 
la follicitation de Lucullus. Cicéron 
fut fon difciple dans l'une & l'autre 
de ces Villes. H fit un Livre pour ptou- 
ver que les Péripatéticiens © les Stoi- 
ciens ne différoient que dans les termes. 
Cic. Brut, 315. de nat. deor. 1. 1. 

Quand Cicéron auroit penfé com- 
me Antiochus fur ce point, il pouvoit 
y en avoir beaucoup d'autres fur lef- 
quels il n'auroit pas été d'accord avec 
lui. Cicéron convient au refte qu'An- 
tiochus , à trés-peu de chofe prés , étoit 
un franc Stoicien. Zézoz , ajoüre. t-il 
un peu après , penf? que la vie heureufe 
confiffe uniquement dans la vertu : que 
répond 4 cela Antiochus ? La vie beu- 
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reufe foit , mais non pas la trés-beurenfe, 
Cic. Lucul, 152. 9 134. 

64. Qui m a fait faire quelque pas vers 
l'Académie, | Atticus a raifon de dire 
qu' Antiochus ne lui avoit pas fait faire 
beaucoup de chemin du côté de l'Aca- 
démie : Quand une fois on étoit Epi- : 
- eurien, & qu'on avoit mis le pied dans 
ces jardins , dont il parle, & où fe te- 
noient leurs conférences, c'étoit pour 
n'en jamais revenir. Long-tems avant 
. Atticus on àvoit obfervé que les Phi. 
Jofophes paffoient quelquefois de leur 
fe&e dans celle d'Epicure , au lieu que 
les Epicuriens ne quittoient jamais la 
leur. Le Philofophe Arcéfilas en ren- 
doit cette raifon , fcavoir , qu'un hom- 
me entier pouvoit facilement devenir 
Eunuque , mais qu'il étoit impoffible 
à l'Eunuque de fe faire entier. 

65. Puifau' auffi-bien les douze Tables 
nous donwent cing pieds. | Un article de 
la Loi des douze Tables portoit ; qu’en. 
tre les bornes qui diflinguoient les champs 
de deux voifins , on laifferoit un efpace 
de cinq pieds pour aller & venir x pe 
€ à cheval, &* pour tourner La cbar- 
rue , fans que la propriété en appartint 
à l'un plutot qu'a l'autre , ou fe pht pré- 
Écrire par l'un. fur l'autre. 


_ 


fer le I. Livre des Loix. 4x 
66. S ans nous arrêter à la Loi de Ma- 
milius.] C. Mamilius Tribun du peu- 
| pe. porta la Loi dite de fon nom, de 
quelle il eut lui-même le furnom de . 
Limitanus, Ce fur au tems de la guerre 
de Jugurtha, comme nous l'apprenons- 
de S'alluffe. Cette Loi ordonnoit que, 
quand il y auroit conteflation entre deux 
voifins , à raifon du paffage intermc- 
diaire des cing pieds, il ferait nommé un. 
Arpenteur pour les régler : car s'il eût 
été queftion du champ même, qui 
pouvoit être prefcrit , il auroit fallu 
venit pardevant le Préteur ou Juge 
ordinaire , dans la compétance duquel 
‘il étoit de prononcer fur la propriété. 
Cicéron dit qu'il ne s’en rapportera 
pas à /4 Loi de Mamilius, qui ne don- 
ne qu'un Commiffaire Arpenteur, mais. 
u'il en prendra deux autres avec lui, 
çavoir, L. Torquatus & C. Triarius, 
comme if l'éxécuta depuis dans les Li- 
. Vtes des fins, Le terme de fins qui figni - 
fie dans le Latia, & les fins qu'on fe 
propofe dans fes actions , & les bor- 
nes qu'on met à un champ, fait le 
fujet de l'allufion. Il y en a une fem- 
blable. Lucal. 132. On voit par cet en- 
. droit que les Livres des fins ne furent: 
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its qu'après ceux des Loix. 

67. Bornes que Socrate a plantées. 
L'ancienne Académie tiroit fon origi- 
ne de Platon, ou plutót de Socrates Tn 
Maitre. Les bornes dont il s'agit ici, 
étoient apparament la nature guidée 
par la raifon. 

Socrates étoit fils de Sophbronifaue 
Sculpteur , & de Panagerete Sage-fem- 
me. Il nâquit à Athénes l'an 469 avant 
J. C. Ses fentimens fur la Divinité 
étoient très refpeétueux & trés-raifon- 
nables.Il (e moquoit de la pluralité des 
Dieux, ce qui fe fit accufer d'impiété 
par Anite & Mélite , & condamner à 
boire du jus de Cigue. Lorfqu'on lui 
rapporta qu'il avoit été condamné à 
mort par les Athéniens ; &° eux par la 
nature ; dit-il : mais c’eft injuftement, 
reprit fa femme ; Woudrois-tu que ce 
fat juflement ? Cette mort arriva l'an 
4.00 avant notre Ere. 

Platon vint au monde 429 ans avant 
J.C-. Le (y&me de fa Philofophie étoit 
compolé de ce qu'avoient concu de 
plus jufte Æéraclite dans la Phyfique, 
Pytagore dans la Logique , & Socrate 
dans la: Morale. 1l mourut 347 ou 48 
ans avant l'Ere Chretienne. 








fur le I. Livre des Loix. $ 
68. Lycurgue] Legiflateur de La- 
cédémone , fils d'un de fés Rois nom- - 
mé Eunome de la famille des Proclides, 
Après la mort du Roi Polydeëles {on 
frére aîné, il fut follicité par fa veuve 
de s'emparer de la Couronne, à la 
charge qu'il l’épouferoit, au Si in 
de quoi elle feroit avorter l'enfant 
dontelle étoit demeurée enceinte. Mais 
cette offre ne le tenta point, & il fe 
contenta de la qualité de tuteur de fon 
neveu nommé Charilaus , auquel il re- 
mit le gouvernement quand il fut en 
majorité. Malgré ce defintereflement 
on ne laiffa pas de l'accufer de vouloir 
ufurper la Souveraineté, Cette calom- 
nie l'obligea de fe retirer en Créte , où 
il re fes Loix fur la connoiffance 
qu'il avoit de celles de differens peu- 
ples chez lefquels il avoit voyagé : il 
les donna aux Lacédémoniens à fon : 
retour, Il vivoit 884 ans avant J. C. 
V. Plutarque en (a Vie. 

Go. Solon ] fecond Légiflateur des 
Athéniens aprés Dracon , dont il abo- 
lit les Loix , au lieu defquelles il en 
établit de plus douces & de plus aifées 
à fuivre, 11 mourut à 8o ans, & 559 
avant J.C, On aflure qu'il écrivit un 
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Traité des Loix , outre plufieurs au. 
tres ouvrages. 7. Plutarque en [a Vire, 
70. Ni de Charondas , ni de Z aleu- 
eus. | P. I. 2. nott. 20. CO" 21. 
71. Ni de nos Plebifcits.] Plebifcit 


. €toit une Ordonnance du peuple faire 


fur la réquifition d'un Magiftrat Plé- 
béien. Dans le Droit civil, le Plébif- 
cit eft la feconde efpéce de droit, & 
faifoit Loi du tems de l'ancienne Ré- 
publique. — 

72. Qu'on a cru devoirl attribuer nom 
& un bomme , mais an Dieu de Delphes 
Iui-m&me.] Cette fentence que Cicéron 


trouve avec tant de raifon, fi digne 
, d'un Dieu, eft pourtant attribuée dif- 


féremment par Diogene Laerce, par 


/".Ovide , & par Plutarque, à Thales, 


à Pytagore , & à Efope. 
73. Science qui m'a fait ce que jefuis.] 
Si je fuis Orateur dit Cicéron,ce z' eff pas 
dans la boutique des Rheteurs que je me 
fuis formé ,c' aété à l'Académie. DeOrat, 
Et ailleurs il dit , qu'il n'a jamais inter. 
rompu [es études philefopbiques maïs que 


. depuis [a jeuneffe il les a toujours culti- 


vées C augmentées. Et toutesfois il prioit 
fes amis bien fouvent denel VUA iud 
Orateur , mais plutot Pbilofophe, difant 





fur le I. Livre des Loix. 47. 
que la Philofophie étoit fa principale 
profeffion , & que de l'Eloquence il n’en 
ufoit finon que comme d'un outil nécef- 
faire à qui s'entremet du gouvernement 
des affaires. Plutarque Vie de Cicéron, 


Fin des Remarques fur le I, Livre 
des Loix, 
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L EF Ibrénus.] Le Fibrênus & le Liris, 
ou Garigliano ; deux riviéres de 
la terredeLabourqui arrofoientla cam. 
pagne de Cicéron , & en rendoient le 
féjour trés-agréable dans les grandes 
. chaleurs. $4. Ital, lib. 8. Belli Punici 
parle de l’une & de l’autre. 
4c qui Fibreno mifcentem flumina Lirim 
Sulphureum , tacitifque vadis ad littora 
lapfum | : 
Accolit Arpinas, 
(0$. Gens du grand air] Cicéron : taxe 
ici quelques Grands de Rome , tels 
que Lucullus , Hortenfius , Philippus , 
ec. qui n ‘épargnoient rien pour l'em- 
belliffement de leurs maifons de cain- 


pagne , & qui faifoient des dépenfes 
prodigieufes 


ET 9^ ee 


fur le IH. Livre des Loix,  49- 
frodigieufes fur-rout en Acquéducs, 
qu'ils pratiquoient à travers les mon- 
tagnes mêmes pour conduire de l'eau 
dans leurs terres. Ces eanaux s'appel- 
loient Euripes 8 Nils, à caufe de leur 
ampleur exceflive , au moyen de la- 
quelle on pouvoit détourner des bras 
de tiviéres, qui y couloient prefqu'auffi 
au large que dans leur lit. On appel- 
loit Az; les plus grands, & Euripes les 
moindres , par analogie avec ce grand 
Heuve d'Egypte , & ce détroit fameux 
d'entre l'Achaie & l'ifle de Négre- 
pont. 

3. Entre nous c'ejf ici notre patrie. 
Tout le monde fgavoit que Cicéron 
étoit d'Arpin, & il ne s'en cachoit pas : 
ainfiil ne faut pas croire qu'il veuille 
apprendre ici une nouvelle à Atticus ; 
c'eft plutôt une confidence ironique 
qu'il lui fait pour fervir de pouf à 
ceux de fes ennemis qui lui avoient en 


tant de rericontres teproché fon villa. 


e , & peut-être l'obícurité de fa naif- 

ance, Citéron qui avoit d'autres avan. 

tages à faire valoir que ceux de Ro- 

main & de Patricien d'extraction , cut 

bien relever dans les occafions la ma- 

ligne fatuié de fes envieux. Un en- 
e 


s 
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droit tiré de l'Oraifon pour Silla, fe- 
ra juger de-quel ton il le prenoit. » Ici, 
» dit-il à Torquatus , vous avez voulu 
» faire le plaifant, rôle que pour vo. 
» tre honneur vous deviez laiffer à 
» d'autres , en difant qu'aprés Tarquin 
» & Numa j'étois le troifiéme étranger 
» qui regnois en cette ville : laitfons-là 
» pour un moment la queftion de {ça 
» voir fije régne ; je vous demande 
» feulement pourquoi vous m'appel- 
» lez étranger ? car fi je le fuis , il n'y 
» à pas tant de quoi s'étonner de nfa 
» prétendue Royauté , puifque de vo. 
» tre propre aveu deux étrangers ont 
» eu cet honneur avant moi , que de 
» ce que j'ai été fait Conful tout étran- 
» ger que je fuis. Mais, ajoûtez-vous, 
» je dis que vous êtes un pes rape 
» je l'avoue ; & de plus , que je fuis de 
» ce méme village qui a donné en moi 
» un fecond Libérateur à notre ville, 
» Mais je voudrois bien que vous m'ap- 
» priffiez quelle raifon vous avez de 
» ttaier d'étrangers ceux qui vien. 
» nent des villes que nous avons aflo. 
» ciées aux prérogatives de la nótre? 
» Perfonne que je fçache n'a fait ce 
» reproche au vieux Caron qui ne mane 


vor 





fur le II. Livre des Loix. se 
/ n quoit pourtant pas d'ennemis ,à Co- 
p runcanius, à Curius, à Marius lui. 
» même, lui dont la fortune avoit fait 
» tant de jaloux. Je dois certes étre 
» bien joyeux que vous n'ayez point 
v d'injureà me dire, quelqu'envie que 
» vous en ayez, que la plüpart-de nos 
. » meilleurs citoyens ne puiffent pren- 
» dre pour eux, M'en croirez.vous ? 
» J'ai un avis à vous donner en con- 
» fidération de notre ancienne amitié, 
» Ceft que tous ne peuvent pas être. 
» Patticiens , & fi vous voulez que j'a- 
» chéve , tous ne s'en foucient pas. 
» Jugez-en vous-même ; les concur- - 
» réfs que vous avez paroiflent-ils 
» craindre qu'on vous adjuge la pré. 
» férence fur ce titre? uu 

4. C'efl man pére qui l'a embellie. ] 
Nous ne fcaurions rien dire au vrai du 
pére de Cicéron que ce qu'il nous en 
apprend ici & dans la fixiéme Lettre 
du I. Liv. à Att. où il parle de fa morc 
arrivée le 23 de Novembre 69 ans 
avant J. C. : 

$. Curins n'étoit pas mieux lore.] Cet- 
te maifon de Manius Curius Dentatus 
répondoit parfaitement à la fimplicité 
de ce grand homme, qui crut que jo 

C ij 


" .e 
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arpens de terre étoient au-deffus de la 
fortune & de l'ambition d'un Conful 
" Romain, & du v&inqueur des Sabins, 


.  desSamnites, & de Pirrhus. Dans le 


partage qui fut fait de {es conquêtes, 
il fe contenta d'en avoir fept, comme 
le moindre des citoyens ; & ilempl 
à les cultiver autant d'induftrie qu'il 
avoit montré de courage à les enlever 
aux ennemis, 1] fut trois fois Conful, 
les années 290, 275, & 274 avant J.C. 
Cette maifon étoit dans le voifinage 
de celle du vieux Caton qui l'alloit 
quelquefois voir par admiratjon. Co. 
lnmel. Cic. de Seneët. | 
.. 6. Sa chére Itaque. ] V. Odyffée à 
Cicéron au I. Liv. de l'Orateur , com- 
pare Itaque àun de ces nids qu'on voit 
attachez au fommet des rochers ef. 
carpez. |C'eft une petite Ifle de la Mer 
Yoniéne près de Céphalonie appellée 
par les Géographes modernes J/ola del 
Compare, | 
7. Si quelque chofe m'attache & Arhë. 
nes, C'c.] Jamais ville ne fit aux beaux 
Arts , & n'en reçut plus d'honneur 
.qu'Athénes. Elle fut pendant plufieurs 
fiécles le rendez-vous , pour ainfi dire, 


des talens & de l'efprit, l'Ecole de la 





0 fur le IT. Livre des Loix. 3 
{cience-8-du boi goût, & le Théatre 


" du Monde où le mérite parüt avecplus . 
d'éclat. Comme elledvoit donné naif 


fance à une infinité de Héros & de 
grands perfonnages, elle en avoit con. 
fervé la mémoire par des Statues & 


d’autres monumens ; qui ne firent. pas - 


feulement l’ornement du Céramique & 


de fes places , mais qui furent vérita- 


blement fés Dieux tutelaires. On fait 
que Céfar irrité contre cette Ville qui 
avoit pris le parti de Pompée, borna 
fon reffentiment à dire qu'elle avoit 
mérité d'être punie , mais qu'il faifait 
grace aux vivans en confidération des 
morts. | | 

$. La patrie du fage Caton n'eut pas 
été Rome. ] M. Porcius Caton furnom- 
mé le Cenfeur , parcequ'il éxerqa cette 
Magiftrature avec une intégrité admita- 
ble , fans que fes ennemis qui l'avoient 


déféré plus de quatre cens fois en Ju- 


ftice , puffent lui rien faire rabattre de 
la fermeté avec laquelle il s'oppofoit 
aux méchans. Il fut bifayeul de Caton 
le Préteur dit d'Utique, par fa feconde 
femme Salonia , qu'il époufa à 8o ans, 
fille d'un de fes domeftiques : il en eut 
Caton Salonius qui mourut Préteur , 
C iij 


at 
- 
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dont les enfans&farent Lacius & Mar- 
cus, Ce dernier fut pére du grand Ca 
ton. Plutarque Corn. Nepos. | 

9. Avant que T héfée leur eut fait quit- 
ter la campagne. ] Thélée fut le dixié- 
me Roi des Athéniens. Il commença 
à régner fur eux vers l'an 1228 avant 
J. C. Plutarque en fa vie parle ainfi 
de la réunion qu'il fit, » Au refte depuis 
» la mort de fon pére Egeus, il entre- 
» prit une chofe grande à merveilles ; 
» c'eft qu'il affembla en une cité & ré. 
» duifit en un Corps de Ville les ha- 
» bitans de toute:la Province d'Aci- 
» que , lefquels auparavant étoient 
» épars en plufieurs bourgs. Selon Stra- 
bon, Cécrops partagea le peuple en 
douze Villes , que Théfée tranfporta 
dans la fuite en une feule. 24ccíus cité 
pat T urnébe , ne parle que de quatre, 
{çavoir, Brauron , Eleufis, Pireum & 
S unium. 

10, "Une fois qu'il plaidoit avec vous 
pour Ambius.] Je n'ai rien à dire da 
cet Ambius que je ne connois point. 
D'autres.au lieu d’Æmbius lifent Bal- 
bus , d'autres Gabinius , avec qui il eft 
certain que Cicéron fe reconcilia , & 
quil plaida pour lui ainfi que pour 





fur le IT. Livre des Loix. gs 
Balbus conjointemient&vec Pompée, 
11. Sembläble à ceux qui s'allient dans 
les grandes maifons.] Ceux qui entroient 
par adoption dans les familles en pre- 
noient le nom, fur-tout s'ils pafloient 
d'une famille obícure dans une mai- 
fon noble. Atticus qui parle ici, étoit 
dans le cas ; pui(qu'ayant été adopté 
pat fon oncle Cécilius, il alongea fon 
nom de cet autre, & fe fit appeller 
Titus Cécilius Pomponianus Atticis ; 
mais comme Cécilius n’étoit pas d’une 
qualité à relever celle d'Atticus , on 
revint bientót à fon nom ordinaire , 
méme du vivant de Q. Cécilins. — - 
12. Le Thiamis de votre Epire.] J'ai 
fuivi la correction de Turnébe /. 2. 44- 
verfar. fondée fur ce que les Geogra- 
phes ne font aucune mention d'une 
riviére du nom de T'hébanus , & que le 
Thiamis en eft une qui paffe aux envi- 
rons de Buthretum ou Botrinto , fut la 
côte de l'Epire, où Atticus avoit fa 
maifon de campagne appellée Amal. 
theum , & plufieurs autres terres. Ep. 
ad tt. 1.3. 
13. Ma traduition d'Aratus.| Arc 
tus , Poëte d'une Ville de Cilicie nom- 
mée S'oles , qui compofa un Livre d’A- 
C ij 
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ftronomie intitulé Pbénoménet, que Ci- 
céron traduifit en vers, & dontil nous 
refte plufieurs fragmens. — 

14. Horatius Cocles... Lucrece.] Ce 
trait d'hiftoire & le fuivant, font rap- 
portez au commencement du fecond 
& à la fin du premier Livre de T. Live. 
1$. La Loi proprement dite eft , dc.) 
» La vraye Loi, dit Philon, eft non 
» E cette Loi.humaine écrite n cet 
» homme-ci ou par cet autre , [ur une 
» planche ou fur une pierre inanimée 
» comme elle, mais la droite raifon 
e imprimée & fcellée par une nature 
x immortelle dans un deni immortel 

16. Elle réfide de même dans l'efprit 
du fage.] Les Stoiciens fe font fort 
écartez fur cet article de laReligion de 
Platon & de la modeftie de Socrates, 
qui ne font aucune forte de compa- 
raifon entre la fageffe du Sage & la 
Sageffe de Dieu ; dont la folie (s’il eft 
permis de parler ainf après l'Apótre) 


- ft plus fage que la fageffe la plus ac- 


complie des hommes. 

— 17. Vous regardez donc comme nulles 
les. Loix de Titius & d Apuleius v] ll y 
2 euune famille deTucins à Rome dont 


étoit cette Veftale qu'on ditavoir por. - 


-» 





: "- 
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té de l'eau dans un crible, mais pour 
l'Auteur de la Loi dont il s'agit , on 
ne le connoit point. Turnebe croit 
qu'au lieu de Twcias, on doit lire S4/- 
pitias ou Sempnias : mais ces deux 
noms me paroiflent trop éloignez de 
l'autre, & il me femble qi y auroit 
plus de vrai-femblance à lire , comme 
je l'ai rétabli; 7irias la Loi de Sexti 
Titius, une des Agraires portée par 
le Tribun de ce nom l'année d'aprés 
celle d' 4puleszas Saturninus, autre Tri- 
bun féditieux, qui foutenu par Marius, 
ne fe contenta pas de faire ordonner 
par fa Loi que les conquêtes du méme 
Marius fur les Cimbres feroient par. 
tagées entre le peuple, mais voulut que 
tous les Sénateurs juraffent l'obferva- 
tion de cette Loi. Plutarg. in Mar. 
"d ppian. de bel, civ. lib. 1. 
—. 18. V'ous pouvez ajouter celles de Li- 
vius. ] AM. Livius Drufus 'Fribun du 
peuple, fut d'abord trés- porté à main 
tenir l'autorité du Sénat , & il follicita 
pour ce parti tous les peuples d'Italie, 
dans lefpérance qu'il leur donna de 
les aggréger au droit de Bourgeoifie 
Romaine : mais il trompa les uns & 
les autres, puifqu'ayans fait des Loix 
| Cv 
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non-feulement pour que les terres & 
le blé fuflent partagez entre le peuple, 
mais pour què les Chevaliers jugeaf- 
fenc les affaires concurremment avec 
les Sénateurs , il fe rendit odieux à 
ceux-ci , & fe mit hors d'état de fatis- 
faire les autres fur la promeffe qu'il 
leur avoit faite. Il en penfa couter la 
vie à L. Marcius Philippus pour avoir 
prononcé cet Arrêt de l'avis du Sénar, 


que ces Loix pareiffoient avoir été por- 


tées contre les Aufpices. Car felon Flo, 
rus elles pafférent , & on ne trouva 
point de plus court sui o pour em. 
écher qu'elles eutfent 

fe défaire de leur Auteur, qui fut tué, 
on ne fçait par qui. Florus lib. 3. c. 17. 

| 19, Lonanges de la Loi.] Comme 
les opinions font différentes ! P/aroz ; 
Poffidonius , Cicéron, {ont pour les 
préambules , & Sénéque ne les peut 
fouffrir. » En cela, dit-il , je ne penfg 
» pas comme Poffidoniu:s ; car je veux 
» qu'une Loi foit courte , afin que cout 
» le monde la puiffe retenir, qu'elle 
» me frappe fubitement comme pour. 
» toit faire une voix du Ciel , qu’ellé 


» commande, & non pas qu'elle con. . 


» tefte : rien ne me paroit plus froid 


ieu, que de 





- 
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» ni plus frivole qu'une Loi précédée 
» d'un prologue. Hé que ne m'avertit. 
» elle , que ne me dit-elle ce qu'elle 
» veut que je faffe ? je lui obéirois fans 
» m'amufer à en charger ma mémoire. 
zo. Zaleucus] Légiflateur des Lo- 
criens dont l'hiftoire rapporte ce trait 
remarquable , qu'ayant ordonné que 
toute perfonne qui feroit convaincue 
. d'adultére perdroit les deux yeux; com- 
me fon fils fe trouva dans le cas , & 
. que les Locriens demandoient gracé . 
pour lui , il partagea la peine avec le 
coupable , en fe faifant arracher l’œil 
droit & le gauche à fon fils. Il vivoic 
vers l'an 665 avant J. C. Val. Maxime 
l. 6. &. s. 
SAT Charondas ] donna des Loix aux 
habitans de Thurium Ville fur le Golfe 
de T'arente dans la grande Gréce. Elles 
furent publiées 444 ans avant J. C. 
Val, Maxime dit de celui-ci, qu'ayant 
défendu à qui que ce fût de fe préfen- 
ter en armes aux Affemblées publiques, 
pour éviter les defordres qui y arri- 
voient affez fréquemment par la mu- 
tinerie des Thuriens , & cela fous peine 
être mis à Mort fur le champ ,le mal- 
heur lui arriva à lui-même. Un jour 
C vj 
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que revenant de la campagne , il fut 
obligé de convoquer précipitament le 
peuple; car quelqu'un lui ayant faic 
remarquer qu'il avoit fon épée , il fe 
‘la plongea dans le fein.. | 

. 22. Timée] Philofophe Pytagoricien 
& Hiftorien , natif de Locres.: car ap- 
parament que c'eft de celui-là dont 
Cicéron parle ici, & qu'il fe prétendoit 


mieux inftruit que 7 béopbraffe fur le . 


fait de Z'aleucus par la raion qu'il étoit 
de la méme Ville que lui. Il fut l'en- 
nemi juré d'Ariftote; & on lui en don. 
na le furnom d'Epirimée.. "AL 
23. Les Locriens mes Cliens.] Toute la 
côte depuis Fibon jufqu'à Brindes étoit 
fous là protection de Cicéron., com- 
me il nous l'apprend dans fon Oraifon 
pour Plancius. Les perfonnes puiffan- 
tes parmi les-Romains étoient. dans 


Fufage de prendre fons leur proteétion * 


non feulement des familles & des 
Communautez , mais aufli des Villes 
& des Provinces entiéres qu'ils s'en- 
gageoient à défendre , & dont ils fou. 


tenoient'les interéts , ou par eux-mé- - 


mes , ou parleurs amis. Ces Cliens leuc 


faifoient cortége quandils marchoient : 


par la. ville , formoient autour d'eux: 


V 
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une efpéce de Cour , leur élevoient des: 
Statues, leurs rendoient tous les fer. 


‘vices , & leur déféroient tous les hon. 


neurs que là reconnoiffance pouvoir 
leur fuggerer. Cet ufage étoit fort an- 


‘œien , comme il paroit par cet article 


de la Loi des douze Tables rapporté 
pat Denis d' Halicarnaffe I. 1. Patronus 
fi clienti clienfve patrono fraudem faxit; 
facer eflo. Servius fut ce vers du fixié- 


: me de l'Enéide : Pulfatufve parens aut 
fraus innexa clienti , dit que ff clientes 


quafi colentes unt , patroni quafi patres, 
tantumdem eff clientem quantum filium 
fallere. Et l’on trouve dans Aulugelle 
€. 13. /. $. de officiorum. gradu atque or-. 
dine , cette divifion de AMaffurius Sa- 
binus juris civil. 3. in officiis apud ma- 
fores ita obfervatum eff; primum tutele; 
deinde bofpiti , deinde clienti, tum co- 
gnato , poftea affini. Un peu aprèsil cite 
€. Cefar , qui dans [on Oraifon pour les 
Bythiniens , dit qu'on.ne (cauroit aban- 
donner fes cliens dans leurs befoins 
fans fe couvrir de l'infamie la plus 
noire. Par fucceffion de tems les vaf- 
faux ont pris la place des c/iezs , & les 
Seigneurs de fief cce des patrons ; mais : 
Ies conditions fonc-un peu différentes; 
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24. Loix facrées.] Quelques-uns di- 
fent que les Loix facrées font celles 
que firent les Rois de Rome aufquel- 
les ils s'affujettirent eux-mêmes , & 
dont Papyrius a fait le Recueil qu'on 
appelle de fon nom : d'autres croyent 
que ce font celles que le peuple reçue 
fur le Afont Sacré : & d'autres enfin 
entendent pat ces Loix celles qui con- 
tenoient des imprécations contre ceux 
qui n'y obéiroient pas. On ne fçauroit 
douter que le langage de ces Loix quel. 
les qu'elles fuffenr ne fût trés-vieux, 
Govean. in Comment. T. Liv. l. 2. Cic, 
pro Balbo. | 

25. Le Temple de la Piété fut bäti 
par Acilius dans le lieu où demeu- 
roit cette Romaine , qui nourrit dans 
la prifon fon pére de fon lait. | 

26. Prètres .., Flamines. .. Pontifes.] 
Outre les Prétres de Pan , de Ceres & 
d' Hercules , dont l'établiffement étoit 
plus ancien dans l'Italie que la Ville 
de Rome même , Romulus ordonna 
qu'à l'avenir il y en auroit 6o autres 
: qui fetoient choi(is dans chaque quar- 
tier, deux dans chacun, Ils devoient 
avoir jo ans, être fains d'efprit & de 
corps, & avoir non feulement de là 
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naiffance , mais des vertus qui y ré- 
pondiffent. Ils étoienc' indeftituables, 
Ce nombre dans lequel on ne com- 
prend ni les Æugures ni les Ærufpices, 
ni les F/amines , ni les Pontifes , ne di. 
minua. point dans la fuite, & on peut 
croire qu’il augmenta à. proportion 
que le peuple devint plus nombreux, 
Dion. Hal. |. 1. Les Flamines ; ainít 
dits de leur habillement de tête, étoient 


particuliérement attachez au fervice 


de quelque Dieu ; & avoient des pré- 
rogatives qui les diftinguoient du com. 
mun des Prêtres. I] y avoit les Grands 
& les moindres : ceux-là de Jupiter; 
de Mars, & de Quirinus ; le plus grand 
de tous étoit celui de Jupiter. Le nom- 
bre des Flamines augmenta juíqu'à 
quinze, de trois qu'ils furent créez 
par Numa: mais ils ne faifoient point 
Collége , & ils étoient indépendans les. 
uns des autres chacun dans leur di. 
ftri& ; ils ne laiffoient pas d'avoir féan- 
ce & voix dans le College des Pontifes 
comme on le peut voir dans l'Oraifom 
de Cic. pro domo fna. Ils étoient créez 
par le peuple , & pris parmi les Patrie 
ciens dans les Comices par quartiers. 


- 
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C'étoit le fouverain Ponrife qui ler com 
facroit : leur mariage étoient indif- 
folubles, & le divorce leur étoit inter- 
dit : ilsgardoient ordinairement ce Sa- 
cerdoce toute leur vie, à meins qu'ils 
s’en rendiffent indignes. Dion. Hal. 
Plut.in num. A, Gell. l.xo. c1$. CeCha- 
. pitre d' Aulu- Gelleeft tout à fait curieux. 

Mais dans toute [a Religion rien n’e. 
toit plus augufte que le Co/lege des Pon. 
tifes, qui avoit Cour & fJurifdiétion 
fur tout ce qui concernoit le miniftére 
facré dire&ement ou indirectement, 
 tenoit les autres Prétres dans le de- 
voir, & ne relevoit de qui que ce füc, 
Le Chef s'appelloit le fouverain Pon- 
tife , à caufe de l'autorité prefque fou- 
yeraine qu'il éxercoit dans la Répu- 
blique, par les liaifons qu'avoit la Re- 
ligion avec Fa Police de l'Etat. Depuis 
Numa juíqu'à l'an 454 de Rome, les 
Ies feuls Patrieiens éroient admis à être 
. Pontifes & Augures. » Mais, dic T, 
» Live l. 1o. la brouillerie que caufé- 
» rent les deux Ogulnius, Quintus , & 
» Cneius, ne tarda guéres à troubler 
»]a tranquillité dont nous jouiffions 
æ cette année. Ces deux Tribuns nc 


^ 


fur le IT. Livre des Loix. — 6$ 
& cherchans qu'à mettre la divifion en- 
» tte le Sénat & le bas peuple, aprés 
» avoir tenté inutilement plufieurs 
» moyens , s'aviférent d'un nouveau 
> ftratagéme , qui leur parut trés- pro- 
» propre.à émouvoir, non pas cette 
» vile populace , mais les Chefs des 
» Plébéiens illuftrez parle Confulat ou 
». par les triomphes, & à la gloire de 
» qui il ne pouvoit plus rien manquer 
» que les honneurs du Sacerdoce , auf- 
» quels on ne leur avoit point encore 
» donné de part .. .. Quand les Patri- 
» ciens virent qu'on vouloit leur affo- 
» ciet des Plébéiens, ils n'en eurent 
» pas moins de douleur que quand ils. 
w furent obligez de partager le Con- 
» fulat avec eux. Tout ce qu'ils pürent 
» faire, fut de dire que c'étoit plutót 
,» l'affaire des Dieux que la leur, qu'il: 
» n'appartenoit m eux d'empécher 
» que leurs facrifices ne fuffent profa- 
» nez, & qu'ils feroient affez contens 
» S'il n'en arrivoit pas quelque grand 
» malheur à la République. Hs s'en 
» tinrent à ces feintes, accoutumez 
» qu'ils étoient dès-lors à avoir du def- 
_» fous dans ces conteftarions. 
Tous ces différens états fe trou. 
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vent compris dans ces vers de Lucain; 
1. Pharf, 


Pontifices [acri quibus ef permi[fapoteftas. 
Turba minor ritu fequitur (uccindia Ga» 
bino. 


Veflalemque chorum ducit vittata Su: 
: €erdos , | 
Trojanam foli cui fas vidiffe Minervam, 
Tum qui fata Deum , feeretaque carmina 
fervant, 
Et lotam parvo revocant almone Cybelem, 
Et deii us volucres Augur fervare finifiras; 
Sermsptemirque epulis feffus , Titiique fe 
dales , 
Et [alius lato portans ancilin colle, 
Attolenfque #picem generofo vertice fla- 
| men, de 
“27. Feu éternel du foyer public; ]Com 
me les foyers des maifons particulié. 
res étoient confacrez à efla , & qu'on 
y facrifioit ordinairement aux Dieux - 
Lares, de méme le Temple de Peffa4 
étoit regardé comme le foyer public 
de Rome; & par conféquent comme 
le lieu le plus facré de la ville. 
28. Que les Prétres après avoir cott- 
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fulré les Mugures prient les Dieux, &c.] . 
Caton. |, de re.vuflica , nous a confervé 
» cette formule de Priére, Pére AÆars, 
» je te prie que tu empéches , que tu 
» détournes , & que tu éloignes toutes 
» maladies vi(ibles & inviübles,la mor- 
» talité , les ravages , les malheurs, & 
» lesintempéries , & que tu permettes 
» que les vignes & jeunes plantes pro- 
» fitent & viennent à bien. Ce qu'il 
y a de remarquable eft que les Prétres 
ne prioient point pour les biens de la 
terre, ni pour le falut du peuple , que 
les Augures n'euffent été confultez , 
& qu'on ne fe füt affuré par cette voye, 
sil plairoit aux Dieux qu'on leur fic. 
ces demandes. i : 
29. Que l'on diflingue de quelles par- 
tes du Ciel viennent les éclairs.] Les - 
Etrufques divifoient le Ciel en feize 
arties ; huit à la gauche, & autant à - 
L droite. Quand il tonnoit à gauche , 
c'eft à dire à l'Orient, par rapport à 
ceux qui ont-le vifage tourné au Midi, 
cela étoit interprété à bon augure, & 
au contraire, Lucréce a exprimé dans 
les vers fuivans ce que les Arufpices 
confidéroient principalement, 
- "Unde volans ignis pervenerit,autin utramfe — 
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Verterit bincpartem, quo pado per loca fepte 
ome (* binc dominatus ut extulerit 
e, 

30. Sinon 4 ceux de Ceres] Les my- 
ftéres de Cerès étoient trop anciens & 
trop.refpeétables ,n’eût-ce été que par 
le fecret inviolable que l’on y gardoit , 
pour les fupprimer, comme ceux des 
: Bacchanales & des Samothraces le fu- 
rent, fous le Confulat de £. Marcius 
Philippus. infra. 

_31 Dire so xt FA1 T.] Le confen- 
tement n'étoit pas vocal : mais celui 
qui le donnoit jettoit fon bulletin, fur 
lequel ces deux lettres U.R.Uri Rogas, 
étoient marée anu cofret qu'on 
mettoit fur Mne table au milieu de l’af- 
femblée. Jide infra l. 3. 

31. Approche des Dieux avec pureté.] 
Les Romains comme les Juifs étoient. 
fujets à prendre le change & à fuivre 
la lettre au lieu de l'efprit de la Loi. 
Ils fe purifioient par des 4b/urions lorf- 
qu'ils devoient facrifier aux Dieux fu- 
p , ou par des afperfions lorfque 

e facrifice fe faifoit aux Divinitez in- 
férieures. Les maris s'abítenoient' mé- 
me de voir leurs femmes , & gardoient 
quelquesfois une continence de vingt 





fur le IT. Livre des Loix. 69 
& ttente jours. Enfin la décence exté- 
rieure & tout ce qui étoit du Cérémo- 
nial s'obíervoit dans la derniére éxa- 
étitude : mais toute l'attention fe por- 
tant fur lesdehors , on n'en avoit plus 
pour l'intérieur , qui eft pourtant le 
principal; & fi bien le principal , que 
quine commence pas par là, n'eft que 
l’efclave de la Loi. 

33. Que l'on banniffe les richeffes. 1 
Du tems de Cicéron, & depuis la con- 
quête de l'Afie , l'abondance & le luxe 
avoient pris la place de la fimplicité & 
de la pauvreté : mais avec la pauvreté 
s'étoient évanouies les vertus qui fai- 
foient les Héros & les gens de bien, 
Car comme dit Juvenal Sar. 11. 

Et quis tunc bominum coptemptor nurmi 

nis, € quis 

Simpuvinm ridere numa , nigrumque CR 

Hzum, 
Et Vaticano fragiles de monte pateljus , 

. Asfus erat ? 

Alors , dit Tertullien Apologet. c. 26. 
| Frugi Religio , © pauperes ritus, © nul. 
la Capitolia certantia Calo , fed temera- 
ria de cefpite altaria ,& vafa adbuc fa- 
mia, © nidor jn illis. . Leurs Dieux, 


^- 
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Jupiter lui-même étoit de bois ou de 
ferre. 
| Filstilis ^ nullo violatus gupiter auro, * 
Fiésiilibus crevare Deis bac aurea T'empla, 
Tarpeiu(quepater nudaderupe touabat.** 
Toute la façon qu'on faifoit à ce Mai. 
tre du Tonerre , c'étoit de lebarbouil- 
ler d'un peu de vermillon, comme nous 
l'apprenons de Pline |. 13. 0.55. Sur quoi 
Varron fait cette belle réfléxion : quid 
inter bos joues inter[it & eos qui ex mar- 
more eboré-auro nunc. fiunt potes animo. 
advertere , © borum temporum divitias 
€ illerum panpertates,. De vita Pop. 
Rom. l. 2. 
034. Mages, Xerxes.] Les Mages 
étoient chez les Perfes des Philofo. 
hes qui gouvernoient les affaires de 
b Religion & de la Politique, 
Xerxes I. Roi de Perfe, fils de Da- 
rius & d’Aroffe, fuccéda à fon pére 
4.85 ans avant J. C. après avoir réduit 
l'Egypte fous fon obéiflance , il vint 
fondre fur la Gréce avec une armée, 
que quelques-uns ont fait monter juf- 
qu'à huit cens mille combatans. Mais 
Léonidas avec {es 300 Lacédémoniens 
lui en ayant fait périr un grand nom. 
7. *Juven. Satin, . ** Prop. L4 El. 1. 
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bre , & fon armée navale ayant été 
plus maltrairée encore auprès de Sa. 
lamine, il fut obligé de fe retirer. Nous 
apprenons d'Hérodote au /. 5, de fon. 
Hift. que les Perfes mirent le feu aux 
Temples de la Gréce , en repréfailles 
de ce que les Ioniens avoient cauíé 
l’'embrafement de celui de Cibele pro- 
tectrice de Sardes capitale de la Ly- . 
die qui étoit fous leur domination. 

35. Pytagore Chef de la fe&e dite 
Italique , toit de Samos, & vivoit vers 
l'an 5534 avant J. C. Il faifoit fa de- 
meure ordinaire à Crotone, Métapont, 
& Tarente, 1 excella particuliérement 
dans les Mathématiques , & fut le 

remier des Philofophes qui foutint 
Fe orale de l'ame, Il mourut l'an 
4970u 98 avant J.-C, | 
- 36. Thales] le premier des fept Sa- 
ges de la Gréce, Auteur de la fe&e 
lonienne , ainfi nommée à çaufe de, 
AMilet en lonie fa patrie. Il mourut 
âgé de 90 ans ou environ vers l'an 
$45 avant notre Ere, us 

37. Ils s'en font une image vifible.] 
L'aícendant qu'a fur nous notre ima- 
gination, & l'habitude où nous fom- 
mes de nous répréfenrer les étres cor- 


U 
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porels , fait que quoique Dieu ne puif- 
{e être l'objet que de notre entende- 
ment , cependant nous ne laiffons pas 
de nous en faire une idée, fous laquel- 
le nous l'appercevons , non pas tel 
qu'il eft, mais tel que cette faculté in- 
quiéte , & qui cherche à fe fixer dans 
la contemplation de l'infini, fele peut 
figurer par la fouftra&ion des maré- 
rialitez. | | 
38. Bois facrez.] Les Romains n'ont 
pas été les feuls qui ayent eu une vé- 
nération particuhére pour les bois. 
Tout le monde fçait que ce fut une 
occafion de fcandale qui fubfifta long- 
tems parmile peuple chéri de Dieu, 
' & que les meilleurs Rois de Juda eu- 
rent bien dela peine à déraciner cet- 
te fuperftition du cœur de ce peuple. 
. 39. Culte que nous rendons aux Lares.) 
Les fêtes à l'honneur des Lares étoient. : 
* marquées dans le Calendrier au fe- 
cond de Mai. On ne laiffoit pas ce- 
pendant de les célébrer à plufieurs re- 
prifes fuivant l'ordre qni en éteit don. 
né par les Prétres ou le Préteur. Elles 
s'appelloient Compitales du mot latin 
qui fignifie carrefour , lieu où elles fe 
célébroient par les Efclaves , qui haa 
| oient 


2o fur le H. Livre des Lois, ^ 93 
Íoient pendant ce tems-là d'un inter. 
valle de liberté, La part que Pen 
les Maitres dans ces facrifices étoit 
marquée par autant de figures de cire 
& de laine , qu'il y avoit de perfonnes 
de condition libre dans la famille. On 
faifoit auffi des Jeux., dont les Mai- 
tres Voyers avoient l'Intendance ; ils 
furent inftituez par Servius Tullius, 
On en peut voir l'hiftoire dans Pline 
1l. 36. c. 27. Macrob. c. 7. S at. [. v. 

40. Carrefours,] Les Romains ne bá- 
tifloient pas des Temples à leurs Di. 
vinitez indifféremment en tous lieux ; 
ils en confacroient aux uns dans l'en- 
ceinte dela Ville, aux autres à la cam- 
pagne, à ceux-ci dans les carrefours, 
à ceux-là fur les montagnes, Re/rz. 

41. Cérémonies 2b e à chaque fa- 
mille.] 11 y avoit des fêtes particuliéres . 
& propres aux familles. Les familles 
Claudia , Emilia, Tulia , Cornelia , 
avoient les leur. Elles avoient auffi 
leurs Liturgies. Macrob. 1. Sat. c. 16. 

421. Hommes confacrez. ] Cicéron 
fait trois claffes de Divinitez aufquel. 
les fe doit rapporter le culte des Ro- 
mains. La premiére des Dieux qui ont 
été de tout tems ; la feconde des Dieu « 

D 





74 Remarques 
qui le font devenus par leurs grandes 
actions ; & la troifiéme des Versus di. 
vinifées, qui font comme les degrez 
par où l'on s'éléve au Ciel, Les Dieux 
dont il s'agit ici font de la feconde 
claffe, & on les appelloit /n4igetes, . 
45. Temples des Vertus.] Ces Vertus 
. avoient chacune des Temples & des 
Autels ; /' Efprit dans le Capitole, con 
facré par T. Otacilius.; la Piété par 
M. Acilius Glabrio ; la Valeur par 
Scipion le Numantin ; la Peri & 
l'Honnenr. pat Marcellus; & la Fi4é- 
lité par Numa. Cic. 2. de nat. Deor. 
44. Divinitez , .. mais ce qui n'eft 
pas fupportable. ] Turnébe croit qu'il 
faut rapporter ici un fragment cité par 
Lactance , [. 1. c. 20. » Cicéron, dit-il, 
» nous apprend que la Gréce fit une 
» entreprife bien grande & bien ha- 
» zardeufe lorfqu'elle confacra des re- 
» préfentations de Cupidons & d'A- 
» mours dans fes lieux d'éxercice, 1l : 
» flatte Atticus, mais en le flattanr il 
» fe moque de lui ; car il ajoüte que 
» s'il fied bien d’avoir de la vénéra- 
» tion pour les Vertus , il ne convient 
» nullement de refpe&ter les vices. Ce 
fragment ne rempliroit pas toute la 
lacune. | 


fur le IL Livre des Loix, — 53 
. ay. Le crime de Cylon.] Cylon vou- 
lut s'emparer de la Citadelle d'Athé-- 
nes pendant les Jeux Olympiques 600 
ans avant J.C. mais {on entreprife 
n'ayant pas réuffi, il fut obligé de pren. 
dre la Bite avec fon frére. Ses com- 
plices fe voyans abandonnez, cher- 
chérent un afile à l'Autel de Minerve: 
cependant 44égacles leur ayant períua. 
dé de comparoir en Jugement pour fe 
défendre de l'accufation , en leur con- 
feillant néanmoins pour plus grande 
fûreté de tenir toujours le bout d'un 
filet, dont l'autre extrémité feroit at- 
tachée à la Statue de la Déeffe , le mal. 
heur voulut que le filet fe.rompit: ce 
qui donna lieu au perfide Afégacles & 
aux gens qu'il commandoit deles maf- 
facrer. Ce violement d'afileattira beau. 
coup de malheurs fur les Athéniens ; 
pour remédier aufquels, outre les au- 
tres mefures que l'on prit , on fit ve- 
nir de Créte lé Philobphe Epimeni- 
des , qui étoit en réputation d'avoir 
des fecrets admirables pour les expia- 
tions ,& qui fut le premier qui s'avifa 
-de purifier la ville & les campagnes. 
T bucidid. l. 1. Herod. [. 5. Plutara. Vie 
de Selon. 
D ij 
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..46. Autel dédié à la Fiévre.] Selon 
Val. Maxime , la Fiévre avoic trois 
Temples à Rome. Elle étoit de ces Di- 
vinitez qu'on n'honoroit pas pour 
qu'elles fiffent du bien , mais pour 
qu'elles fiffent moins de rial, 

47. D'arréter une déroute.] Stataf- 
fandi eft un mot fi extraordinaire; qu'il 
faudroit, comme dit Z'urnebe , un Oe- 
-dipe pour le deviner. ‘Je l'af traduit 
comme un équivalent de ffere facien- 
di, ou de fiflendi. D'où vient le fur- 
nom que Romulus donna à Jupiter, 
dans le tems qu'entrainé lui-même par 
Ja déroute des fiens , il voyoit les Sa- 
bins déja maitres de la Citadelle, prêts 
à s'emparer du peu de terrain qui re- 
ftoit aux Romains. AM. Artilins Regu- 
ns fit un femblable vœu dans la guerre 
contre les Samnites, On honoroit auf- 
f Jupiter fous le nom d'/mvainc». Ovid. 
Fat. |. 7. v 
- 48. Chofes defirables. ] Le Salut, 
P Honneur , le Secours, la Wiéloire, et 
J Efpérance , avoient leurs Temples à 
Rome. Mais il n'y avoit aucune de ces 
ebofes defirables qui fût révérée en tant 
de façons que la Fortune. Ancus Mar- 
tius quatriéme Roi de Rome, fut le 





fur le IT, Livre des Loix. 97 
premier qui lui bâtit un Temple : & 
il ne fe contenta pas de la divinifer , il 
lui fit changer de íéxe; le T'emple qu'il 
lui confacra étant fous le nom de ia 
Fortune virile. Seru. Tullius faivit fon 
éxemple , & bátit plufieurs Temples à 
la Fortune fous divers noms, & entre 
autres de primigénie ou de primitive, 
comme je l'ai traduit , à laquelle P. 
Sempronius Conful. en voua auffi un 
pendant la deuxiéme Guerre Punique: 
Q. Carulus pendant la guerre contre 
les Cimbres voua un Temple à /a For- 
tune de ce jour. Le Temple dé La For- 
tune fecqurable étroit auprès de celui d& 
Jupiter vainqueur; & celui de la For- 
tune du hazard, fondé anciennement 
par Serv. T'ullius fur le bord du Tibre, 
fut rebâti depuis par Carvilius pen- 
dant la guerre de Tofcane. Outre ces 
Ternples il y avoit encore ceux des 
Fortunes obfequens , privata d ang 
vifcofa, parva, mafcula, barbata , bo3 
ne [pei , averrunca , blanda , convertens, 
virgo , dubia , plebeia ,mnliebris , eque- 
ftris , feia , mammofa ,redux. : Rofin I. 
2.0.16. — | Ce | 
49. Contume d'intercaler.] L' Année 
Romainc a été diffétemment compo- 
Dàüj — 
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fée, Romulus la fit de 304 jours ou de 
dix mois , dont le premier étoit Mars. 
Numa voulant imiter les Grecs qui 
fuivoient le cours lunaire , ajoûta deux 
, mois ou $1 jours , augmentant d'un 
jour fur les Grecs par une prévention 
fuperftitieufe pour le nombre impair , 
& voulut que Janvier fut le premier 
mois de l'année : & comme les Grecs 
pour faire quadrer l’année lunaire avec 
e cours du Soleil, intercaloient tous 
les huit ans, trois mois ou 90 jours, 
réfultans des onze jours, fix heures, 
dont le cours folaire excédoit par cha- 
que année: Nwma , ou plutôt ceux qui 
vinrent après lni , voulant faire la me- 
me chofe, & ne prenant pas garde à 
ce jour furnumeraire qui donnoit à 
l'année trois quarts de jour plus qu'elle 
ne devoit durer , il fe fit une telle con- 
fufion dans-les jours & dans les faifons, 
& par conféquent dans l'ordre des fé- 
tes, que celles d'Automne fe trou- 
voient au Printems , & celles de la 
moiflon au milieu de l'Hiver. En forte 
que pour remettre coutes chofes à leur 
place, il fallut que l'année où Céfar 
réforma le Calendrier, fût de 1; mois 
ou de #45 jours. Il eft vrai que les Ro- 





fur le II. Livre des Loix. 9 
Mains n’étoient pas grands Aftrono. 
mes , & qu'on pouvoit leur appliquer 
ce qu'Ovide dir du Fondateur de leur 
Ville $ | 

Scilicet arm mazis quam fidera Romuls ' 
peras 


Curaque finitimos vincere majer erat, 


Mais il n'y avoit pas feulement de l'i- 
gnorance de la part des Prétres, à qui 
Numa avoit confié le foin d'intercaler, - 
& qui en étoient chargez par une Loi 
expreífe portée l'an de Rome 28; ; ces 
Prètres gagnez par les Publicains , & 
d'intelligence avec eux, allongeoient 
ou accourcifloient l’année au gré & fui. 
vant l'intérét que ces derniers y pre- 
noient. Il ne faut pas s'étonner Â les 
fupputations aftronomiques étoient ir- 
régulières , on fuivoit un autre cacul, 
Macrob.l, 1. Saturn. c. 14.. Sueton, Fit, — 
Cef. Ovid. Faft. 
so. Age © qualité des Fitlimes.] Les 
.. Victimes étoient différentes felon les 
Dieux : aux uns on factifioit un tau- 
reau , comme à Neptune ; aux autres 
une truye, comme à Cybele ; à ce- 
lui-ci un mâle, comme un bouc à Bac- 
chus ; » Par quelle raifon, dit 4frzobe, 
D üij 
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secroyez- vous honorer les Dieux en 
» immolant aux uns des taureaux, aux 
» autres des beliers ou des brebis , à 
» un autre de petits cochons de lait, à 
. » celui-ci des agneaux tondus , à ce- 
» lui-là des geniffes qui n'ont point 
» porté, à cet autre des chèvres cor- 
» nues, que fcai-je , des vaches ftéri- 
» les, des truyes, tantôt blanches, 
e tantót noires , ou d'autres animaux 
» tantôt mâles , tantót femelles ? 
st. P'efla.] Parmi les anciennes Di. 
vinitez nous n'en trouvons point qui 
ait été en plus grande vénération chez 
les Romains que 7/24. Cette Déeffe , 
felon l'opinion la plus commune, étoit 
fille de Saturne & de Rbea : elle eut 
our fœurs Cerés & Junon ; & pour 
Fires Pluton , Neptune , Jupiter. D'au- 
tres prenant Ve/ffa pour la Terre, & la 
confondant avec Ceré; , la font fem- 
me du Ciel ; il feroit bien difhcile d'ac- 
corder là.deffus les Mythologiftes : car 
comme dans l'ordre de la Théogonie 
les Dieux Elémentaires , s'il m'eft per- 
mis de me fervir de ce mot , étoient 
les plus anciens de tous ; non feule- 
ment l'hiftoire ne fourni(foit aucune 
lumiére fur leur généalogie, mais les 


fur le IT. Livre des Loix. — 81 
wifions des ‘Poétes d'un côté, cha 


autre la diverfité des fyftémes fur les - 


principes phyfiques , rendoient cet ar- 
. ticle de leur Théologie le plus difficile 
& le plus embaraffant de tous. L'éti- 
mologie du nom de Vefta n'eft pas 
, moins équivoque , tantôt Ovide dir, 
Stat vi terra [ua vi flando terra 
| VeEAfuT, — "n 
tantót — Nec tu Aliud Veffam quam vivam 
| intellige flammam. 


Servius dérive le mot de F'effa de cette 
propriété de la terre | gwod variis ve- 
ffita fit:rebus , Cicéroh du mot grec ér/s 
foyer. Quant à fon culte la tradition 
le faifoit trés-ancien ; & e'eft fur cela 
que Virgile a dis d'Enée quand il for- 
tit de Troye, EL 

e. Piánibus vittas Veflamque potentem 

Æternumque adytis effert. penetralibus 

ignem. | 

Afcagne le confacra à Albe, & d' Albe 
il paffa à Rome : c’eft dans ce fens qu'on 
doit entendre ce vers de Juvenal , 


Ignem Trojanum (Oh Veflam colis Alba | 


minorenr e [| 

Les uns croyent que Romulus in- 

Ritua à Rome le Feu facré & les 
D 


* 


- 
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Vartges pour le garder ; mais Denis 
d. Halicarnaffe prétend tout le contrai. 
re ; & dit que Romulus fe contenta de. 
confacrer un foyer dans chaque Curie 
ou quartier , & qu'il n'avoit garde d'en 
établir un public, par le reífentiment 
qu'il devoit avoir de l'affront qu'avoit 
reçu fa mére pendant qu'elle étoit Pré- 
trefle de cette Déeffe , & qu'une preu- 
ve convaincante que Romulus n'étoit 
point le fondateur du Temple de P«ffa, 
toit que: ce Temple, qui auroit dà 
être au cœur de l'ancienne Ville qu'il 
avoit bátie, fe trouvoit hors de fon. 
enceinte. Ovide attribue cet établiffe.. 
ment à Nurs. 


s Cum flumme cuftos urbe recepta den eff 

Regis opus placidi , quo nen metuentins. 
ullus 

Numinis ingenium terra Sabina tulit. 


Le Temple de Pefla étoit de forme 
ronde, comme on le voit par les Mé. 
dailles, pour marquer la rondeur de la 
terre. Les hommes n'y pouvoient en. 
trer que de jour ; encore ne leur éioit. 
il pas permis de pénétrer dans fon in. 
térieur. 
Sacra vir intralo , non adaupda vire 


J 








fur le IT. Livre des Loix. 83 
Il n’y avoit point de Statue de la Décffe 
. dans fon Temple. | 
| | Ignis imextintus Templo celatur in illos 
Effigiem nullam Vefla nec ignis babens, 


Pour ce qui eft des P'effales, c'étoient 
de jeunes filles que l'on prenoit depuis 
fix ans jufqu'à dix pour être les Pré- 
trefles de cette Déeffe. Numa n'en in- 
ftitua d'abord que quatre : le vieux 
Tarquin en s iis deux autres. Elles 
étoient obligées par leur inftitution à 

arder leur virginité , au moins pen. 
da tout le tems que duroit leur fer- 
vice : après cela elles fe marioient fr 
elles vouloient ou fi elles pouvoient, 
«ar ce fervice étoit de trente ans. Quand 
il y avoit une place vacante dans le Cel- 
lége des Veflales , & qu'il ne s'en pré- 
fentoit aucune volontairement pour la 
zemplir , on prenoit vingt filles , (ai- 
nes de corps & d’efpric, de famille Pa- 
tricienne ou Plébéienne indifférem- 
ment , pourvit qu'elles fuffent de con- 
dition libre, tant du côté maternel 
que paternel , & que leurs parens n'é. 
-xerçaflent aucun emploi fordide ; (car 
il falloit qu’elles euffent pére & mére > 
& qu'elles fuffent encore fous leur pui£-. 

D vj 
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fa&ce) enfuite on en tiroit une au fort , 


& le fouverain Pontife fe fai(ifoit de 
celle-là, & la confacroit à P'ef/a , par 
une formule qu'on peut lire dans 4. 
Gelle. Les feules filles de F/amize , 
d'Mugure, de Septemvir,de Quindecim- 
vir , étoient éxemptes d'entrer parmi 
les P'effales. Dès 30 ans dont je viens 
de parler , elles en pafloient dix à ap- 
prendre leurs devoirs, dix à les prati- 
quer , & les dix derniers à en inftruire 
les novices. Leurs fon&ions confi- 
ftoient en trois chofes ; 4 veiller, à gar- 
der, à facrifier : veiller à la garde du 
Feu facré , qu'on appelloit auffi éter- 
nel, pareequ'il ne devoit jamais s'é- 
teindre ; s'il s'éteignoit, malheur à la 
Veftale par la faute de qui cet acci- 
dent arrivoit ; car les Romains regar- 
doient cela comme un des plus finiftres 
préfages, & il n'y alloit pas moins que 
du fouet pour la 'effale négligente. 
Garder le gage fecret de l'Empire : 
qu'étoit-ce que ce gage fecret : Il ya 
trois opinions là-deflus ; les uns difenc 
que c'étoient les Dieux de Samothrace 
transférez à Troye par Dardanus , & 
. en Italie par Eze ; les autres le vérita-. 
ble Palladium apporté de Troye par le. 


y 


fur le IT. Livre des Loix. 8; 
méme Enée ; & d'autres enfin deux pe. 
tits tonneaux de même forme , dont 
ils prétendent que l'un étoit plein de 
quelque chofe qu'on ne fçait pas, & 
l'autre vuide : mais à vrai dire on n'a 
fur cela que des conje&ures. Sacrifier 
&toit leur occupation la plus ordinaire, 
& c'eít dans cette action que les. 7e. 
ffales font communément répréfen- 
tées fur les Médailles. Les priviléges 
des Veftales étoient de pouvoir tefter 
avant l’âge & du vivant de leurs pé- 
xes ; & de faire fans être autrement 
autorifées, tout ce qui étoit permis aux 
femmes qui avoient trois enfans , d'&- 
tre précédées par un Liéleur, de déli. 
vrer les criminels qui avoient le bon. 
heur de les trouver fur leur chemin 
quand on les conduifoit au fupplice , 
d’être portées en litiére par les rues, 
d'avoir des places diftinguées aux fpe- 
£tacles , de prendre la place d'honneur 
fur tous les Magiftrats,, même les Con. 
fuls , & d'avoir leur fépulture dans Ro- 
me. 7. Jufle- Lipfe de 'efla © Vefla- 

libus. : 
(gn. Le peuple doit toujours avoir be- 
foin de l'aven des Grands. ] Le Gouver- 
gemenr de Rome toit devenu pref» 


. 
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que oligarchique , par la part qu'on 
avoit donnée aux Plébéiens dans les 
dignitez. Le moyen de rétablir les cho. 
fes fur l'ancien pied eûc été de confier 
aux Patriciens feuls les dignitez de la 
Religion : ils fe feroient confolez aprés. 
cela de la néceffité de partager les au- 
tres avec le bas peuple. 
$3. Interpréter les prédictions. |] De- 
puis le tems des Tarquins jufqu'à l'an, 
de Rome 588, il y eut des Duumvirs 
pour confulter les Livres des Sybilles 
dont ils avoient la garde ; pour les in. . 
terpréter , en faire leur rapport au Sé: 
nat, & fatisfaire à ce que les Dieux 
demandoient par ces oracles. Depuis. 
ce tems-là ju(qu'à S;//4 , ils furent dix 
fous le nom de Decemuirs, Silla au- 
gmenta leur nombre de cinq dont la. 
dignité fubfifta ju(qu'au régne de Theo. 
dofe le Grand. | 
$4. Æugures, | Romulusinftitua trois: 
Augures ;. Seru. Tullius, {elôn quel- 
b usur en ajoüta un quatriéme. Les. 
euls Patriciens furent admis à cette 
dignité jufqu'au tems. que les Tribung 
Q. & Cn. Ogulnius obtinrent à tout 
force qu'il-y en autoit deformais neuf,, 
& que cinq feroient pris d'entre le peu- 
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ES Cicéron ne parle point d'un de 
eur plus beaux a&ributs qui étoit , 
]u'on ne pouvoit leur faire leur pro- 
cés , ni les dépofféder , de quelque cri- 
me qu'ils fuffent atteints, On peut voir 
dans la cérquiéme Lettre du [econd Li. 
vre des Ep. à An.avec quelle pafhon. 
Cicéron avoit fouhaité d'être Augure.. 
$5. Comices.] Les Comices étoient: 
une eípéce d’affemblée ainfi dite du 
latin , qui fignifie aller enfemble & fe 
trouver au même lieu. Toutes les af. 
femblées du peuple n'étoient pas des: 
Comices : ce terme étoit particuliére-: 
ment affecté à fignifier celles où l'on. 
délibéroit des affaires à la pluralité des. 
fuffrages ; & non celles où l'on faifoit: 
par éxemple le dénombrement du peu- 
ple. H y. avoit trois fortes de Comices,, 
ceux par quartiers, Comitia Curiata ; 
par Centuries , Comitia Centuriata ; & 
par Tribus, Comitia Tributa: car à pro- 
prement parler les Comices dits Calata 
ne faifoient pas une efpéce particu- 
liére, le mot de Calata qui veut dire: 
convoquez , pouvant être commun à 
tous Îles autres. Il eft vrai que dans la 
fuite on le retint pour fignifier fpécia-. 


‘kment les affemblées qui fe faifoient 
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à l'occafion des Pont;fes, & pour la con: 
fécration des Flansnes , ou pour noti- 
fier les teftamens. Mais les trois prin- 
cipaux étoiest ceux dont je viens de 
parler, Rofin 1015. 

$6. Les Loix Titia & Livia.] Voyez 
fupra , Remarque 17. | 

$7. Marcellus & Appius. ] Ces deux 
Augures avoient écrit de la D;vina- 
tion auffi-bien que Cicéron, qui dans 
un de ceux qu'il a fait fur le méme fu- 
jet, fe déclare formellement pour le 
fentiment de 7Marcellus. C'eft au 2 de 
Divin. où il dir: » Je fuis bien plutóc 
» de l'avis de C. Marcellus que de ce- 
v lui d'zfp. Ciodius : & quoique l'on 
» ait établi le droit des Augures par le 
» préjugé où l'on étoit qu'ils poflé- 
» doient l'art de devinet, je crois qu'on 
» l'a revenu depuis purement par con- 
» fidération politique. Cicéron ne s'ex- 
' plique pas fi nettement ici : il femble 
méme qu’il veuille donner gain de 
caufe à Clodius qui étoit fi infatué de 
. cette fcience, que fes confréres mé- 
mes l'en railloient ; & que long-tems 
aprés Lucain l'introduit, faifant vio- 
lence à la Prétreffe de Delphes pour 
«onfulter un Oracle qui notoiremenr 


E le II. Livre des Loix.  %9 
ne diloit plus mot. C'eft à lui que fonc 
adreffées les Lettres du troifiéme Livre 
des Epitres Familiéres. | 
$8. Polyides , &c.1] Polyides de Co-- 
tinthe prédit à fon fils qu'il mourroit 
au Siége de Troye. Mélampus fut ex- 
ps par fa mére dans l'épaiffeur d'un 
ois , où l'ardeur du Soleil lui ayant 
noirci les pieds, le nom de Mélampode 
' lui en demeura. 24op/us fut un autre 
Devin fameux duquel eft venu le pro- - 
verbe, plus certain que M us. Am 
phiaraus fils de Linus & d' Hyperme- 
neffre, & marid' Eripbile, qui le décou- | 
vrit à Polinice lorfqu’il fe cachoit pour 
ne pas aller à la guerre de Thébes où 
il avoit prévà qu'il périroit. Calchas 
fuivit l'armée des Grecs au Siége de 
Troye dont il prédit la durée. Aélé. 
nus fut un des fils de Priam & d' Hé. 
‘cube : il découvrit aux Grecs les en- 
droits foibles de la Ville de Troye. 
Virg; feint qu'il fut Roi d'Epire après 
Pyrrhus. e£». 5. 
$9. Accias Navius,]On fait d’Accius 
Navius cette hiftoire furprenante : que 
di nie l'ayant fait venir , aprés avoir 
laifanté quelque tems avec lui fur 
l'incertitude de la fcience Augurale, lui 
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demanda fi ce qu'il penfoit pouvoïit 
fe faire : Accius ayant rêvé quelque 
tems fur cette demande, répondit af. 
firmativement que cela étoit poflible ; 
je penfois , dit le Roi, à couper une 
pierre à aiguifer avec un ralo : Ac 
cius ne fe déconcerta point , & alors, 
dit-on, Tarquin coupa la pierre. T. 
Liv. I. x. Flor. f. 1. ie 
60. Interprètes du droit de la guerre. 
Il s'agit là des Féciaux , qui, felon De- 
nis d Halicarnaffe l. 1. étoient des Pré- 
tres choifis dans les meilleures famil- 
les de Rome , dont les fonctions rela- 
tives à la guerre & à la paix , confi- 
ftoient à pee garde que les Ro- 
mains ne fiffent point de guerre injufte, 
à aller vers les alliez leur demander 
réparation & juftice de la part de la Ré- 
ublique, quand ceux-ci manquoient 
les premiers aux conditions des trai- 
tez , à leur dénoncer la guerre en cas 
de refus, à être les Médiateurs des dif- 
férens qui furvenoient entre les alliez 
du Peuple Romain , à faire droit fur 
les plaintes refpe&ives des uns & des 
autres , à juger des injures faites aux 
Ambaffadeurs , à prendre connoiffance 
de l'inéxécution des fermens faits pas 
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les Généraux, à en expier le crime, à 
faire obferver réguliérement tous les 
articles des confédérations , à conclure 


la Paix ou les Tréves, & à décider de 


leur validité ou nullité fi elles n'étoient 
pas faites dans les formes prefcrites. 
On peut voir dan: le même, © dans T. 
Live l. 1. les cérémonies & les termes 
dont ils ufoient lorfqu'ils faifoient leur 
rapport au Sénat, comme on -délibé- 
roit fur leurs réponfes , & comme ils 
retournoient déclarer la guerre, Selon 
Varron l. 1. de vitá Pop. Rom. les Ro- 
mains ne faifoient la guerre qu'à l'ex- 
trémité, perfuadez qu'ils n'en devoient 
entreprendre aucune qui ne fût jufte, 
Avant que d'en venir là, contre ceux- 
Jà mêmes qui avoient manifeftement 
rompu les premiers , ils envoyoient 
quatre Féciaux pour demander refti- 
tution de lears effets. Si on leur fai- 
foit raifon de ce qu'ils demandoient, 


4 


Palliance fe renouoit ; finon les hofti- 


litez cornmengoient : mais ce n'étoit 
qu'après une délibération du Sénat, 
& 33 jours d'avis, Car dans les premiers 
tems fur-tout ils eurent une attention 
finguliéreà juftifier leurs prifes d’armes : 
# Auffi ceux que les Romains appel- 


4 


91 — Remarques : 
» lent Fécialiens ( dic Plutarque dans 
» la Vie de Numa) alloient bien íou- 
» vent eux-mémes en períonnes de- 
» vers ceux qui tenoient tort aux Ro- 
» mains, & tâchoient à leur perfua. 
» der par vives raifons qu'ils recon- 
» nuffent bonne foi ; mais s'ils ne vou- 
» loient fe foumettre à la raifon , alors 
» ils appelloient les Dieux à témoin , 
» en leur priant que s'ils ne pourfui- 
» voient juftement ce qui par droit leur. 
»appartenoit, tous les maux & mal- 
» heurs de la guerre tombaflent fuz 
» eux & fur leur pays ; cela fait ils dé- 
» noncoient la guerre à leurs ennemis, 
Selon le méme Plutarque , on ne pou- 
voit prendre les armes que de leur 
confentement, Ils étoient vingt qui 
compofoient un Collége dont étoit chef 
celui qu'on appelloit Pére Patrar. 
61. Aufpices.] Les Aufpices conful- 
toient les entrailles des Viétimes fur 
l'Autel méme où elles étoient égor- 
gées , & en prenoient des préfages bons 
ou mauvais de ce qui devoit arriver. 
Ils furent inftituez par Romulus, Les 
remiers vinrent de la Tofcane, dont 
les peuples s'étoient particuliérement 
adonnez à ce genre de divination. Ils 
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ne confidéroient pas feulement les en- 
trailles , le foye, le cœur, la ratte , les 
poümons, les reins, la langue , &c. 
Après la diffe&ion des Vi&imes , ils 
éxaminoieht les Viétimes mêmes dans 
le tems qe les amenoit à l' Autel ; 


& ils faifoient leurs obfervations fur 


Je feu , l'encens , la fumée, la farine, 
de vin & l’eau des libations & des af- 
perfions.. m 

62. De quels termes me fervirai-je 
pour les reprendre 1] L'embarras de Ci- 
'céron vient de ce qu'il ne peut parler 
"des Sacrifices notlurnes des femmes 
avec le méme 'refpe&: qu'il a fait. des 
autres cérémonies, | 
_ 63. Sacrifices noëlurnes, ] C'étoit 
moins une fuppreffion , qu'une réfor- 
me à l'égard des Sacrifices de la bonne 
Déeffe ; puifque Cicéron entend feu- 
]ement que ces Sacrifices feront éclai- 


‘rez de la lumiére du jour : quant aux 


 Bacchanales , qui étoient des cérémo- 
nies nocturnes qui fe renouvelloient 
tous les trois ans , où les femmes cou- 
roientde nuit, pêle mêle avec les hom- 
mes, comme des furieufes , armées de 
torches , pleines de vin, & faifans tou- 
1es les extravagances imaginables, Ci- 
i 
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céron veut qu'on les extermine ; com- 
me effectivement elles le furent , à 
caufe des débordemens qui s'y cem- 
mettoient. Auguffin. de Civit. Dei. 
18. c, 13. Servius fur ce vers. 

Qualis ubi commotis , ec. 

64. M)yfleres d' Iacchus € des Eumol- 
pides.] Outre les facrifices de Bacchus, 
il y avoit encore ceux de la Déeffe Ce- 
rés à Eleufine dits des Ewmolpidas ; à 
caufe qu'Eumolpus & fes defcendans 
furent établis Pontifes de cette Déeffe, 
Cet Eumolpus étoit d'Eleufine dans 
l'Attique , fils du Poéte Mufée , diíci- 
ple du Poéte Orphée, & Poëte lui- 
méme. Ce fut lui qui trouva l'art d'i- 
nitier, 1l falloit bien que les myftéres 
— d'Iacchus euffent quelque affinité avec 
ceux de Cerés, & que cet Jacchus füt 
quelqu'autre Bacchus que l'ordinaire: 
cat nous trouvons au fecond de la na- 
turedes Dieux 62; » Je parle de Liber 
» fils de Séméle , & non de celui dont 
» nos ayeux ont confacré les auguftes 
» & faints myftéres conjointement 
» avec ceux de Cerés & de Libera, Le 
» cri étoit sacche. | 

65. Ces myfféres [ont d'autant, G'c.] 
L'opinion la plus faine au fujet de 
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l'invention de ces myftéres , pour- 
roit bien être celle de 7'heodoret 1. 1, 
qui aflure que les cérémonies de la. 
Déeffe d'Egypte furent changées en 
celles de la Déefle d'Attique, non 
par Ereëthée comme le dit Diodo- 
re ; mais par Orphée, lequel ayant 
Été maître d’Ewmolpus , les enfeigna 
à ce dernier qui les tranfmit à fa po- 
ftérité , laquelle fut pourvüe après lui 
de la. fur-intendance de ces myftéres, 
Les Arhéniens., fuivant Ifocrates , 
avoient beaucoup d’empreflement à 
€ y faire initier,dans l’efpérance de me. 
fer après cela une vie tranquille , dela 
finir heureufement , & d'entrer enfuite 
dans lajouiffanced'une meilleure,com- 
me nous l'apprenons ‘encore de D;o- 
génes Laerce & d'un endroit d' Mriflo. 
planes , où ce Poéte fait voir le ridi- 
cule qu'il y aà dire qu'4gé filas & Ep. - 
minondas, pour n'avoir pas été initiez, 
demeureront dans la fange & dans la 
boue, au lieu que des gens de néant, 
les hommes les plus vils l'ayant été, 
jouiront du féjour enchanté des bien- 
heureux. Si ces myftéres ont été infti. 
tuez en mémoire de l'invention du 
bled ou du pain , à la bonne heure: 


96 Remarques ——— 
mais quel rapport cela peut-il avoir 
avec une vie plus heureufe ? à moins 
qu'on ne veuille dire que c'eft feule- 
ment depuis cette Epoque que les 
hommes ont commencé à fe fervir de 
Jeut raifon pour vivre en fociété, & 
our fuivre des Loix dont Ceres fut 
[n venttice aufli-bien que de l'Agri- 
culture. Mais fi cela étoit, d’où vien- 
droit le fecret de ces myftéres, & les 
juftes foupçons dont non feulement les 
cemiers Chrétiens , mais les Payens 
mêmes étoient prévenus contre l'affe- 
étation qu'on avoit à les cacher fous 
peine de mort. 7. Moréri fur les art, 
de Cerés & d' Eleufiís. | 
. 66. A ce que la clarté du jour répon- 
. de de l'honneur des femmes. ] Cette pré- 
caution regarde tous les facrifices : mais 
. .c'eft à l'occafion de l'avanture arrivée 
lors de celui de la bonne Déeffe que 
Cicéron veut qu'on la prenne. Il eft 
impoffible de dire en quoi confiftoit 
ce facrifice , & méme qui étoit cette 
- bonne Déeffe, fi c'étoit La Terre , Ops, 
fauna, fatua, ou quelqu’autre. On croit 
feulement qu'on y facrifioit une truye, 
qu'on s'y fervoit du Feu facré qui 
étoit apporté par les Veftales,lefquelles 


Y 
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y affiltojent avec les autres femmes, 
qu'on y faifoit quelque forte de feftin, 
qu'on otrioit le lieu du facrifice de pam- 
pres de vigne, & qu'on y expofoit une 
Bouteille pleine de vin, bien envelop- 
pée, qu'on difoit par bien-féance être 
un vafe rempli de lait. Les femmes 
feules étoient-admifes à la célébration 
de ce facrifice, d’où les hommes, le 
grand Pontife méme dans la maifon 
duquel il fe faifoit , étoient exclus. La 
Déeffe en l'honneur de qui il avoit été 
inftitué , ayantété fichafte , qu'elle ne 
fe montra pendant fa vie à aucun hom- 
me qu'à fon mari. Latkance rapporte 
la chofe fort différemment ; car il dit 
d’après Sex. Clandius, que Faura ayant 
bà furtivement une cruche de vin dont 
à la honte de fon fexe & de fa qualité 
de Reine , elle s'étoit enivrée ; Faunus 
fon mari l'avoit battue de verges fai- 
tes de branches de myrte jufqu'à la 
faire mourir , & que c'étoit pour cela 
que l'on cachoit une bouteille de vin, 
& qu'on ne fe fervoit point de myrçe 
dans les bouquets & couronnes dont 
fonAutel étoit orné.Ce qu'il y a de plus 
furprenant, eft que des femmes à la dif. 
crétion de qui ce facrifice étoit confié, 

| E 
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ayent gardé plus religieufement le fe 
cret,que n'auroient peut. être fait bien 
des hommes, qui s'en croyent feuls ca. 
pables à leur exclufion. Cicéron dit plai- 
famment de Harufp. refp. 37. que Clo- 
dius peut à bon droit appeller cette 
Déefle la bonne Déeffe , puifqu'elle ne. 
lavoit pas pani de la témézité qu'il 
avoit eue, ] ] ja . 

. 67. Recherche À punition des Bac- 
chanales. | C'eft ce dont Tertullien fe 
moque, Apologet. c. 6. » Vous qui 
» vous piquez d'être fi éxaéts, à ob. 
» ferver les Ordonnances de vos an. 
» Cétres, vous avez aboli un de leurs 
» plus fameux établiffemens ; les Con. 
" fals {ous l'autorité du Sénat,ont chaf. 
» fé non feulement de Rome, mais de 
» toute l'Italie, le Pére Bacchus avec 
» tous fes myftéres, Jul, Firmicus Lib, 
» de prof. relig. error. dit; un de nos 
» Confuls ne s'écarta pas beaucoup de 
» vos Loix falutaires , car fur la dé- 
» nonciation d'un jeune enfant nom- - 
» mé Ebutius, le myftére des Baccha.. 

 » nales fut éventé; & 7, Live Le. fous 
» le Confulat de Sp. Poffhumius & de 
» Marcius Philippus , on fit la recher- 
» che des Bacchanales , cérémonie ve. 
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» nue des Grecs, pépiniére d’une in-. 
» finité de crimes, qui fut fuivie de 
» la punition d'un grand nombre de 
» coupables. Ce fut 186 ansavant J.C. 
68. Diagonda:] Légiflateur des Thé- 
bains , autre que Philolaus. 
… 69. Ariflophanes. | Ce Poéte a com- 
poíé plus de jo Comédies , dont il ne 
nous en refte plus qu'onze. Les Athé: 
niens en reconnoiflance de ce qu'il re- 
levoit avec beaucoup de liberté les 
_ fautes de ceux qui gouvernoientla Ré. 
publique , l'honorérent d'une couron- 
ne de l'Olivier facré. Il vivoit 435 ans 
avant J.C. | | 
70. Sabazius.] Voici encore ur de 
ces Dieux équivoques dont on ne fçau. 
roit prefque rien dire de certain. Les 
uns veulent que S'abaZius ou Sebazins, 
Sabadius ou Sebadius Íoit un furnom 
de Jupiter , comme on le trouve écrit - 
für d'anciennes infcriprions Jous.S4e 
bazio ou Jovi Sebazio ; les autres veu. 
lent que ce foit un fils de Bacchus; ce 
dernier fentiment eft rapporté dans 
Suidas , & il s'accorde avec celui dà 
Scholiafte d'Ariftophanes für les en. 
droits. de ce Poéte où il en eft parlé, 
fçavoir dans les Comédies intitulées 
E 1j 
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Lyfifirates , les Guefpes , & les oifaux. 
Celle où il faifoit un fi mauvais parti - 
au pauvre Sabaxius eft perdue : mais 
l'on peutbien croire fur letémoignage 
de Cicéron, qu'un Poéte auffi mordant 
que celui-là, & qui ne faifoit pas mê- 
me grace à Socrates le plus fage de tous 
Jes hommes , n'avoit.garde d'épargner 
un Dieu comme Sabazius, dont on 
peut préfumer que lef'íacrifices étoient 
accompagnez de plufieurs infamies. 
Les Romains, au rapport de 74l. 4a- 
xime , rejettérent auffi le culte de Sa. 
bazius comme contraire aux bonnes 
mœurs, 22 

p. [rrégnlaritex, dans les facrifices.] 
Les facrifices étoient chargez de tant 
de cérémonies différentes , qu'il étoit 
bien difficile qu'on n'en emit pas quel- 
qu'une , ou qu'on n'en fit pas quel. 
. qu une.de travers. Un mot oublié ou 
|» gronontéhafs de fa place dans les prié- 
ses , quelque parole échapée à un des 
afliftans qui.püt fe prendre en mau- 
vaiíe part , une victime qui ne fe pré. 
fentoit pas à l'Autel de bonne grace, 
le moindre incident de cette nature, . 
éroit capable de faire tourner la cer- 
velle à un peuple nouxri & entretenu 
dans la fuperftition. | 
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- 92. Nouveanxcultes. | Servis fur ce 
vers du huitième Livre del Eneide, Wa: 
na fuperflitio , c. dit que chez les 
Romains comme chez les Athéniens, 
on avoit pourvü.à ce qu'on n'intro- 
duisit point de nouvelles Religions , 
& que ce fut pour cela qu'on chalfa 
les Juifs & les Chaldéens de Rome. 
73. Jeux publics.] Les Jeux publics 
. étoient divifez en Gymniques & eni $cd- 
niques. Les premiers confiftoient ‘en 
éxercices du corps , comme lalutte , la 
courfe, &c. on en peut voir la deícri-- 
ption dans le cinquième de l'Encide, On 
Ígait que la paffion dominante de la po- 
ulace de Rome étoit l'amour des fpe- 
&acles, & que les Jeux étoient un. acte 
de Religion , auquel les premiers Ma- 
giftrats , comme le Préteur , ou un Di- 
étateur nommé exprès , préfidoient : 
Les Jeux Scéniques étoient ou des'Co- 
médies ou de Tragédies entremélées 
de chœurs de Mufque. Cicéron veut 
que les premiers foient termihez par 
la victoire ,.c'eft à dire que les 4th- 
letes s'én tiennent aux termes d'un 
jufte combat ; & à l'égard des autres 
1l veut que la Mufique y foit modérée. - 
: 24. Livius Andronicus... INevins,] Li- 
Emu- 
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vius ancien Poéte latin ; & le premier 


' qui felon Cicéron fit jouer des Comé- 


dies, dont à la maniére des Grecs il 
étoit Auteur & A@eur. Livius com- 
— à paroitre l'année d'avant la 
(lance d'Efnins, c'elt à dire 244 
ans avant T. C. Neuf ans après Nc- 
vius comtenca à mettre les fiennes au 
Théatre. La malignité fatirique des 
traits de celui-ci lui attira la famille 
des Metellns à dos qui le fit chaffer de 
Rome. Il mourut à Uriqne en Afrique 
203 aûs avant J.C. Nous diftinguons 
trois Comédies chez les anctens ; l'an. 
cienne telle que.celle de ces deux Poë. 
tes, la moyenne de Pacuvius, & la 
nouvelle de Terence. Je ne rapporte- 
gai que ce que dit Horace dans {on Art 
Poécique, pour faire juger de la dif. 
férence qu'il y avoit entre la premiére 
& laderniére.. —.— jy ed 
Tibis non, ut nunc, orichaleo inda, twv 
baque | 
Ærmls , fed tenuis , fimplexque, foramine. 
pance | | ; 
aMfpirare, Co adeffe choris arat utilis, atque 
- Nondumfpiffe nimis complere fedilia fatu: 


i 
n 
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Quo fane populus numerabilis , utpote 
parvés, | | 


Etfrugi, caflufque,verecundulque, coibat, . 


Pour la Mufique en général, elle de- 
viht fi fort à la mode, qu'on en met- 
toit par tout, & que Sémégue dit quel- 


, que part qu'il y avoit de fon tems plus - 


3 


de Muficiens aux banquets , qu'il n 

avoit autrefois eu de fpectateurs À 
l’Amphithéatre. LEN 
(95. Timothée. ] Timothée ajoûta À 
la harpe la dixiéme & la onziéme cor. 
des, S'il c& vrai qu'Alexandre fe fentic 
excité aux actions martiales par les 
Íons.de fôn inftrument , il eft furpre- 


nant que les Lacédémoniens l'ayent . 


obligé de retranchér non feulement 
des deux cordes de fon invention, mais 
. deux autres qui y étoient apparament 
avant lui. Auffi l’hiftoire eft-elle tout 
autrement contée par Athénée 54. 
14. Dipnofopbif. où il eft feulement 
dit qu'il fat appellé en jugement com- 
me un homme qui altéroit là Mufi- 
que, & que dans les tems que quel. 
Fais fe difpoloir à couper les cordes 
urnuméraires ,il montra un autre Mu. 


ficien qui avoit un inftrument tout 


E iiij 
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femblable au fien, & fut par là mis 

hors de cour. | m 
76. Qu'ils fuiviffent la Religion de 
leurs péres.]Cette réponfe fut rendue en 
plufieurs autres occafions fuivant Xc- 
nophon dans fon Comment elle eft digne 
de l'Oracle, ne für-ce que par l'ob. 
Ícurité myftérigufe qui en couvre le 
fens. La Prétreife à ce qu'il paroït l'a 
voit toute préte pour ceux qui l'inter- 
rogeroient fur ce point. La penfée de 
‘Cicéron eft très-judicieufe & de bon- 
ne politique, — |. ...- | 
(0 77. Quêtes à l'honneur de Cybele.] 
On litau neuvième Livre dela troifième 
Décade de Tite- Live, de quelle ma- 
niére la Déefle Cybele fut amenée de 
Peffinuntium à Rome. Les Prétres de 
cette Déeffe avoient feuls le: privilége 
de quéter par la ville, comme ils fai. 
foient, en portant par les rues & par 
les maifons une figure de cette Déeffe, 
en fe frappant la poitrine méthodique- 
ment & avec mefure , pirouettant (uc 
leurs jambes, & faifant cent autres 
contorfions au fon des flutes & des 
tambours ? à peu prés comme nos Zo. 
bémiens : cat les Prétres de cette Déeffe 
étoient des avanturiers Phrigiens ap- 
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pellez Galli , du nom d'une riviére de. 
ce pays-là. Les Préteurs ne laitfoienc 
pas de célébrer des Jeux & des Sacri- 
ces à fon honneur pendant les fêtes 
apellées Cerealia au douziéme d'Avril, 
Mais il y avoit une maniére particu- 
liére de l'honorer dont les Romains 
ne fe fentoient apparament pas capa- 
bles, & dont ils laiffoient la pratique : 
& le mérite à ces pauvres Phrigiens, 
aufquels probablement pour n, 
peníe de un zéle & par forme d'in. 
demnité,on donnoit la liberté de gueu. 
[er , mais durant les fétes feulement, 
attendu l'inconvénient d'unetolérance 
plus étendue. p 
78. Dépots confignez dans les'Tem-.— 
ples.] Cette coûtume a duré long-tems; 
car Herodi:s nous apprend que plu: 
fieurs familles furent ruinées pour 
avoir mis leurs meilleurs effets dans le 
Temple de la Paix , brülé du tems d 
l'Émpereur Commode.  - | 
79. Clifthènes mit les dottes de [es 
filles. ] Ce fut fans doute dans le ténas 
-qu'il fut chaffé d'Athénes par Cleome- 
nes, Ce fut auffi lui qui poliça fi bien 
cette ville après l'expulfion d' ZZippiae 
fils de Pififfrate, & qui inventale ben 
Ev 
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de l'Offracifme contre ceux qui deve- 
noient trop puillans dans la Républi_ 
que. Il fut grand pére de Péricles. Yl vi. 
voit quelques sao ans avant J. C. ZZc- 
rodot. [. s. Ifecrat. Areopager. Plutar- 
que vies d Zfriffides & de Péricles. 

80. Il n'y ent point de Religion dont 
les droits ne fuffent vielez.] Cela ne fe 
doit pas prendre tout-à-fait à la ri. 
n Cicéron parle ici en Orateur ,, 

nt l'imagination échauffée par. fon 
amour propre groflit extrémement le- 
crime de fon ennemi. 

81. On barit un Temple à la Licence.]; 
Selon Plutarque , & dans la vérité, ce 
fut à la Liberté; au lieu de quoi Ci- 
céron dit la Eíceme , qui n'eft rien. 
moins que fynonime , mais qui eft plus: 
| prepre à rendre ‘odicufe la conduite 
emportée de Clodius , & à éxagérer 
l'idée de fa fureur, | 

82. f'avois fauve la gardienne de no. 
tre ville. ] » Et ayant, dr Plutargne .. 
» dès long-tems en fa maifon une Satue- 
» de Minerve, laquelle il révéroit gran 
» dement, la porta lui-même & la 
» donna au Capitole avec une telle in- 
» Ícription , à Minerve — 


ah C gardienne de Rome. Cicéron parle 


- 


far le IT. Livre des Loix, 107 
de cette Statue en quelques endroits 
de fes Lettres à Att, Il eft rapporté 
‘dans le Livre des Prodiges Pom ob. 
fequens , que cette Statue que icéron 
avoit portée au Capitole la veille de 
fon éxil , fut brifée en piéces par la fou 
dre, ce ‘qui fat d'ün très-mauvais pré- 
fage paur lui. MEC 
(O83.Ces derniers PNE eux Gc. ] 
S'il entend parler de Gabinius: qui étoit 
un des principaux complices , il a d'au- 
tant plus mauvaife grace, qu'il le dé- 
fendit lui-même dans lé jugement où 
il fut condamné au banniffement, done 
Céfar le rappella. | 
84. Ilsont été privez dela simi. 
‘Le corps de Clodius ayant été apporté 
'à Rome de fa maifon de campagne qui 
étoit fur le chemin de Lavinium où il 
"avoit été tué par lés gens deMilon,& les 
Tribuns Rufus & Plancus layant fait 
expofer tout fanglant dans la place pu- 
blique, la populace. fut fi émüe à ce 
fpectacle , qu'elle mit en piéces tous. 


les bancs qui fe trouvérent autour de 


Ta place, & en fit un bücher , qui brûla 
non feulment le corps de Cíodius, mais. 


te 


encore un magnifique bâtiment où fe | 


-senoient les affemblées du Sénat. Cette 
E. vj 


4 
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fin n'étoit que trop glorieufe pour 
Clodius , & ce bücher formé. de débris 
& de ruines étoit une efpéce de tro- 
phée plus conforme au génie du mort, 
que tout autre genre de íépulture ; 
quand méme l'ufage de brûler n’eûc 
pos été plus ordinaire alors que celui 
'inhumer. - | ; 
85. Ceux dont je parle qui n'auroient 
jamais fongé à nous perfécuter ff, Cc. 
Il y avoit bien de la faute de Cicéron, 
s'il avoit eu à efluyer les emportemens 
de Clodius : il ne l'avoit ménagé en 
aucune rencontre ; & il étoit fort na. 
turel qu'il s'en reffentit, outre qu'il y 
fut porté par Céfar, irrité contre Ci- 
céron de ce qu'il avoit parlé de lui dans 
un difcours public avec une liberté qui 
' comfinençoit à ne plus être de faifon. 
$6. Se fonffraire à la rigueur des ju 
gemens. ]. Il faut voir fur cela la belle 
Lettre que Cicéron écrivit à Atticus, 
" eft la rreiziéme du premier Livre. 
7. Woici comme Platon s'explique. 
C'eft au douzième Livre des Loix, 
88. Liaifons qu'ont les facrifices pee 
pétuels avec le Droit. Les facrifices 
articuliers avoient plus de liaifon avec 
À Droit : parceque comme perpétuels, 


EE — — Exi 


fur le IT, Livre des Loix. 308 
& comme héréditaires , ils ne pou- 
voient paler d'une famille à une autre- 
fans une difcuffion préalable du droit 
des perfonnes. Par éxemple fi le der- 
nier d'une famille mouroit fans héri- 
tiers , il falloit bien que les Loix dé- 
cidafent à qui par tà qualité cette 
charge devoit tomber : mais eerte liai- 
fon devenoit bien plus étendue depuis 
que les Pontifes avoient ftatué que le 
donataire , le légataire, ou le débiteur 
la devoient fupporter les uns au dé- 
faut des autres, fuivant certaines clau- 
fes , circonftances, & reftriétions, qui 
avoient un rapport néceffaire avec la 
Jurifprudence , & dont on ne pouvoir 
décider fans une connoiífance éxacte 
du Droit Civil. 
- 89. Le fils de Pub.] Quintus Scévola 


- fils de Publius Scévola. | 


90. Si la dédutlion de cent n'étoit 
pas exprimée. ] Les Pontifes Jurifcon. 
fultes avoient trouvé deux moyens 
pour libérer des facrifices ceux qui 
xouloient avoir, comme on dit , le bé. 
ntfice fans les charges ; l'un de faire 
inférer par le Teftateur qu'il feroit fair 
déduction d'une certaine fomme au 
profit du légataire , fans que cette fom» 
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me » tirer à conféquence ; l'autre; 
que le légataire pourroit moins poe 
que tous les héritiers ; quoi faifant, 
les héritiers feroient tenus par indivis 
des facrifices. » Et voila comme les 
» difpofitions des Loix les plus fages ; 
» dit Cicéron , pro Murenä 17, ont été 
» éludées ou anéanties par les fauífes 
» fubtilitez des Jürifconfultes : car. 
» ajoüte - t- il, nos anciens n'ont pas. 
» voulu quelles facrifices fuffent éteints. 
» par la mort du pére de famille ; mais. 
» nos Jurifconfultes ont introduit des. 
» tuteurs , qui par des paétions fimu- 
>» lées ont bien trouvé le fecret de les. 
w réduire à rien. Enfin dans tout le 
» Droit Civil ils ont laiffé en arriére 
» l'équité, pour s'attacher uniquement 
» à des mots, P. 

91. Ils interprétent la même chofe teur 
différemment dans les donations. ] Telle 
que feroit la remife des facrifices que 
le fils de famille , teftant du vivant de 
fon pére , accorderoit à un de fes hé. 
ritiers futurs ou à fon légataire, à moins. 
que le pére de famille ne l'eüt nom. 
 mément approuvée ; cette donation n& 
vaudroit rien, parcequ'alors ni la dé- 


daion de cent ,ni la facalté de moins 


-— 


für le II, Livre des Loix. mx 
prendre ne pourroient s'appliquer à 
cette derniére efpéce : le fils ne pou. 
vant difpofer de rien pour le donner 
, eu l'aliéner , pas méme de fon pécule- 

quoiqu'il en cit la jouiffance , & à plus. 
forte railon d'une chofe qui ne lui fe. 
foit pas encore acquife, | 

. 92. Ah poids C" à [a balance.] Illy 
avoit chez l^ Romains trois fortes de 
Teftamens : ceux qui fe faifoient en: 
public, calatis comitiis ; far le champ. 
de bataille , /s procinclu ; ou en parti- 
culier , per es &* libram, c'eft à dire, 
par une vente de fi&ion à laquelle on. 
appelloit cinq témoins , celui qui te- 
noit la balance, & un feptiéme qui re-. 
préfentoit l'acheteur : ils en ufoient: 
ainfi à l'égard de cette derniére in 
. «e, tr qu'anciennement on ne {ça- 
voit ce que c'étoit que de compter; - 
en fuivoit la méme formalité lors de- 
Féxéeurion. Mais dans le cas dont il 
s'agit , au lieu que l'héritier auroit di 
faire au légataire la délivrance de fon. 
legs,celui-ci aquittoit la part de l'héri- 
tier & prenoit la fienne, en vertu de la: 
. #ipulation dont il faifoit apparoir , em 
montrant le ceftiment. De ces trois. 
manicres de tefher, la derniére qui duras 
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beaucoup plus long-tems que les deux 
autres , fut abrogée par Conftantin. 
Inflit. Jufl. de teflament. ordin. tit. 10. | 

93. Sacrifices a l'honneur des Morts.] 
Ces facrifices étoient marqüez dans le 
Calendrier Romain fous ces mots ; dijs 
manibns (acra feralia : ainfi appellez du 
latin qui fignifie porter ou frapper , par- 
cequ'on faifoit des repas dent on ap- 
pottoit les mets fur les tombcaux des 
morts , ou parcequ'on y égorgeoit des . 
victimes. Macrob. |. 6. Saturnal. c. 13. 
. dit que ces facrifices furent inftituez 
par Numa. | Ovid: les fait venir d' E- 
née. Voyez la defcription qu'il en fait 
au fecond Livre des Faffes. 
— 94. D. Brutus.] Decimus Brutus fut 
Coníul l'an de Rome 616, & triompha 
de quelques peuples d'Efpagne. 

95. Æccims, ] Lucius Accius Poéte 
tragique latin, natif de Pifzurum, con- 
temporain & ami de D. Brutus, qui 
failoit tant de cas de fes vers, qu’il en 
orna les entrées des Temples & les mo- 
numens qu'il conftruifit des dépouilles 
des ennemis, Il travailla fur les plus 
grands fujets qui euffent paru fur le 
T héatre d'Athénes , tels qu: 4fndroma- 
que , Androméde , Atrée, Clytemnefire, 


fur le II, Livre des Loix, 133 
Midée, Méléagre, Philettéte , la Thé 
baide ,Térée, les Troades , il en fix auffi 
üne qui avoit pour titre Brurus, ou la 
deftitution de Tarquin. On rapporte 
de-lui qu'ayant lû fon 24trée à Pacu- 
vins , celui. ci lui dit qu'il y avoit de 
la nobleffe & de l'harmonie dans fes 
vers, mais qu'il les trouvoit pourtant 
un peu trop durs, & qu'ils n’avoient 
pas aflez de douceur, » J'en conviens, 
» répondit 44ccíws , & je n'en fuis pas 
» fáché ; car je préfume de-là que ce 
» que je ferai dans la fuite n'en vau- 
» dra que mieux : il en eft , ajoüta-t.il, 
» des ouvrages d'efprit comme des 
» fruits, dont la dureté & l'aigreur 
» qu’ils ont d'abord fe change avec le 
» tems en douceur & en faveur agréa- 
» ble. Au lieu que ceux qui font pré- 
+ coces & trop avancez pouriffent plu- 
» tôt que de meurir. A. Gel. /. 13. c. 2. 

96. Il croyoit qu'il étoit de la piété 
de facrifier en grandes vitlimes.] On en- 
tend par grandes viélimes un taureau 
ou une brebis, Selon Ovide on pou- 
voit facrifier à moindre frais. 


Parva petunt manes, pietas pro divite gra- 
. ta eft 


Munere, non avides Styx babet ima deos, 
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Tegnla porrectis fatis eff elata coronis ; 
Et fparfa fruges , paruaque mitn falis à 
Inque mero mollita Cerès,violaque foluta ; 
Hac babeat mediá tefla velia vid, — 
Nec majors veto; [ed G* bis placabilis 
ambre ef, 


97. ll y en a qui prétendent quon tre 
franroit déplacer les tombeanx fans cri- 
me, | Du moins falloit-il une permit. 
fion exprefle du íouverain Pontife , 
_ Comme nous l'apprenons d'une Lettre 
de Pline le jeune à l'Empereur Trajan. - 
» Quelques-uns m'ayant demandé 
» petmiffion de transférer les cendres 
> de leurs ancétres hors des tombeaux 
» où elles font enfermées , & que l'in- 
» jure des tems, les inondations , ox 
.» quelqu'autre accident (&mblablé ont 
» prefque détruits , je n'ai pas cru me 
# devoir régler fur l'éxemple des a 
. »tres Pro-Confuls : mais comme je 
# Ícai que l'ufage de notre ville veut 
» qu'en pareil casl'on fe pourvoye pat- 
» devers le Collége des Pontifes , j'ai 
» cru, Seigneur, que votre qualité de 
» fouvetain Pontife me mettoit dans 
. l'obligation de prendre vos ordres 
» là-deffus. L. 10. Ep. 73. 











fur le IT. Livre des Loix — vig 
98. Famille Popilia. | Famille Plé- 
béïenne confidérable par les grands 
Hommes qui en font Pris. 

99. Dénicales.] Les fêtes Dénicales 
étoient des jours confacrez à urifier . 
fa famille d'un mort, elles E célé- 
broient immédiatement aprés les re- 
pas funébres. Cicéron quelques lignes 
après défigne une partie des chofes qui 
fe OP war dans ces occafions. 

100. Genre de fepnlture que Cyrus re- 
commande pour lui-même.) » Mes en- 
» fans, dit-il, quand je ferai mort, - 
» n'enfermez point mon corps dans un 
» cercueil d'or ni d'argent, ni en quoi 
» que ce foit de femblable ; mais ren- 
. » déz-le incontinent à la terre : car 
» qu'y a-t-il de mieux & de plus avan: 
» tageux , que d’être uni à la terre qui 
# enfante & qui nourrit tout ce qu'il 
» y a de beau & de bon au monde ? 
Cyrus étoit né 599 ans avant J. C. It 
fut le plus grand & le plus puiffant Roi 
du monde; puifqu'il réunit par diffc- 
rentes conquêtes l’Empire de touc l'O- 
tient. ll mourut 29 ans avant J. C. de 
mort naturelle, felon Xérophon, qui 
nous a donné entre autres ouvrages 
- Xhiltoire de fon inftitution. Cet Hifkor 
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rien acquit par la douceur de fon ftife 
le furnom d' M/eille de l'Artique. 1 
étoit grand Philofophe & grand Capi- 
taine. Il mourut à so ans, 360 avant 
. C. | 
) 1o1. N'wna.] Numa Pompilius fecond 
Roi des Romains, & choili pour l'être 
à caufe de fa grande probité, régna 42 
ans, & mourut 672 ans avant J.C. Se- 
Jon plufieurs Auteurs , il fut mis avec 
fes Livres dans un cercueil de pierre 
au bas du Mont fenicule, 
102. Silla.] L. €ornelius Silla Con- 
ful & Di&ateur de Rome d'une des 
lus illuftres maifons , mais aufli des 
plus dépourvües de biens de cette ville. 
11 fervit d'abord fous Marius en Afri- 
que, où s'étant brouillé avec lui, il 
vint à Rome. Il y fut Préteur , puis 
Conful : enfin la Province d'Afie lui 
étant échüe , Marius fic publier une 
Loi pat Sulpitius , par laquelle on lui 
Ótoit ce commandement pour le don- 
ner à fon ennemi, $;//a outré de cet 
affront, quitta les environs de Nole 
où il étoit pour achever l'expédition 
des Mar/es , vint á Rome , s'en rendit 
maître, fit mourir Sulpitius , contrai- 


gnit Marius de prendre la fuite. En. 





-— 


fur le IF. Livre des Loix, 117 
fuite battit les Lieutenans de AMithrs. 
dates , & Mithridates lui-même qu’il 

Éorca à lui demander la paix. Pendant 
| qu'il étoit occupé en Afie , fes enne- 
mis voulurent profiter de fon abíence, 
& lui interdire le retour. Les Confuls 
s'avancérent pour lui difputer le paf- 
fage : mais i défit Norbanus: près de 
Canufinm , & Yannée d’après le jeune 
Marius au fiége de Paleflrine : & s'&- 
tant fait donner le furnom d'Pesreux , 
, & déclarer Di&ateur, il profcrivit un 
grand nombre de Sénateurs , & éxerca 
des cruautez incroyables. Enfin aprés 
avoir abdiqué la Diétature , & renoncé 
aux affaires, il fe retira prés de Cumes, 
& mourut à 60 ans de phtiriafe ou 
maladie pédiculaire , 78 ans avant J.C. 

103. Scipion l' Africain. ] P.Corne- 
lius Scipion mourut à Linterne dans la 
campagne de Rome où il s'étoit retiré 
par chagrin , de ce qu'aprés une con. 
. fuite des plus irréprochables , il n’a: 
voit pà éviter d'être accufé. Ce fut lui 
qui retint la Nobleffe Romaine préte 
à abandonner la ville après la déroute 
de Cannes, qui reconquit l'Efpagne fur . 
les Carthaginois en moins de quatre 
ans , qui défit 4/drubal & Syphax en 


+ 
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Afrique, Æmnibal le fleau des Romains, 
& V'ermina fils de Syphax, prit Cartha- 
ge; & après avoir obtenu le. furnom 
d' Africain, fuivit fon frére dans la 
guerre d'Afie en qualité de fon Lieu. 
tenant , & lui aida à meriter le {urnom 
d'Afiatique. 

104. Ennius] Poéte latin qui com. 
pofa dix ou douze Livres d'Ansales en 
yers, & moutut 169 ans avant J.C. 


— Yl fut inhumé dans le tombeau de Sci. 


pion l'Africain dont il avoit été par- 
ticuliérement aimé. 

.. sos. N'enfeveliffez. ni ne bralex., &c.] 
Les V eftales étoient exceptées de cette 
Loi, puiíqu'elles avoient leur tom- 
beau dans Rome. Les Empereurs 
jouirent de la méme prérogative. 

106. Publicola.] Pub. Valerius Pu- 
blicola ou Poplicala , fecond €ollégue 
de Brutus dans le Confulat , triompha 
de Tarquin & des Tofcans. Le farnom 
de Publicola lui fut donné, parcequ'il 
étoit extrémement populaire. Il en 
donna des marques en plufieurs ecca- 
fions : lorfqu'il fit démolir une maifon 
qu'il avoit fur le Mont Pelia, dés qu'il 
fçut que le peuple trouvoit mauvais 
qu'il demeurât dans un lieu qui fem- 








fur le IL. Livre des Loix.  x19 

bloit commander à toute la ville ; lorf- 
qu'en reconnoiflance de la fouverai- 
neté de ce méme peuple , il fit abaiffer 
les faifceaux Confulaires devant lui ; 
lorfqu'il fit une Loi, par laquelle il 
étoit permis à un Citoyen Romain . 
d'appeller devant le peuple des Or- 
donnances de tous Magiftrats quels 
"bm fuflent , & défendu aux Magi- 
rats d'en mettre aucune à éxécution 
au préjudice de l'appel ; défendu en 
outre à toute perfonne de s’attribuer 
autorité ou commandement , s’il ne 
Ies tenoit du peuple. C'eft là ce qu'on 
appelle la Loi Valeria , qu'il fit en 243 
de Rome, & qui fut renouvellée par 
deux autres Confuls de fon nom, & fes 
defcendans en 304 & 453. Ses funé- 
xailles furent faites aux dépens du pu. 
blic , attendu fa pauvreté. Plurarque en 
fe vie. T. Liv,l. 3. Denis 4 Halic. [; s, 
. 107. T'ubertus.] Pub. Poflbumins Tue 
bertus fur deux fois Conful : la pre. 
miére il fut Collégue du frére de Pu… 
blicola , M. V'alerins Volnfus , & la fc. 
conde d’Agrippa Ménénius Lanatus, 
Avant la Loi des douze Tables qui dé. 
fendit d'enfevelir & de brûler les morts 
dans la ville, ce ne pouvoit étre une 
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grace d'y avoir fa fépulture , & ces 
deux Confuls avoient précédé les De. 
cemvirs qui la fubliérent. | 

108. Fabricius. ] C. Fabricius Lufci- 
aus triompha des Samnites , des Bru. 
tiens & des Lucaniens. Yl refufa con. 
ftament les préfens que Pyrrbas lui fit 
offtir pour le gagner : & dans la guer- 
re qu'il foutint enfuite contre ce Prin. 
ce , il lui envoya du moins avec autant 
de générofité (on Médecin qui lui étoit 
venu offrir d'empoifonner ce redou- 
doutable ennemi, 1l fut Cenfeur , & 
mourut fi pauvre que le Sénat fut obli- 
gé de marier fa fille aux frais du pu. 
blic. Plurarque vie de Pyrrbus. Aurel. 
Viclor. c. 35. 
: : 109. Interdit les fépultures dans les 
lieux publics.]| »Si quelqu'un enterre 
» un mort dans un lieu deftiné aux ufa- 
» ges publics , le Préteur le fera citer 
» devantlui, &c, Vip. ff. de Relig. © 
fmpt. fur. 

110. Aprés avoir reffraint la dépenft 
à trois habits de deuil, ] Jufte- Lipfe 1. 
4. Epift. 7. prétend que cet endroit fi- 
gnifie qu'on ne doit pas enterrer ou 
brûler plus de trois habits avecle mort: 
mais j'aime mieux le fens de Turnébe 


qui 





fur le II. Livre dé Loix. 121 
‘qui me paroit plus conforme à ce que 
rapporte Pluterque dans la vie de So. 
lon , »il leur défendit de fortir de la 
» ville avec plus de trois robes. | 
(UII Dix jouturs de flute.] Les joueurs 
de flûte étoient-de prafque routes les 
cérémonies. & ón en employoit aux 
funérailles , cómme il paroît par plu- 
fieurs autoritez , & entre autres par 
celle d'Ovide 6° Fa4ff. Servius fur le 
$° de l'Encide , dir qu'on fe-fervoit de 
la trompette dans les funérailles des 
perfonnes âgées , & de la flûte dans 
celles des jeunes... - 
.— H2. Que les femmes ne fe dechirent 
point le vifage, c, ] Cet article des 
32 Tables étoit encore pris des Loix 
de Solon. » Il leur défeudit encore de 
A» {oi égratigner ni meurtrir à force de 
» fe battre és enterremens des morts. 
Plut. ibid. Servius fur ce vers, Er ro- 
feas laniata genas , dit qu'autrefois on 
tépandoit fur les büchers le fang des 
saptifs ou des gladiateurs , & que pour 
xerenir quelque chofe de certe barbare 
.coütume ES déchiroit.les joues & le 
,vifage , d’où il fortoit du fang qu'on 
faifoit couler fur.le bücher. Platgn au 
Jae des Loix , dit quil eft abfurde d'or- 
COR 
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donner ou de défendre qu'on pleure 
un mort : mais qu'o doit fe contenter 
d'empécher que les cris & les lamen- 
tations fe faffent entendre au dehors. 
ry. dex. Elus OL. 2Meslius] anciens 
imcerpréves da.Droio :. © 


Ocknaj Ve. reusillex point det os. d'nn 


homme mors.) V y aate autre interpre- 


tation , qui eft de Jaques Réverd rap- 
portée dans Kofi», /. 8. c.6. lequel pré: 
tend qu'il fant mettre une grande dif- 
férence entre legere óffa bominis mortui, 
& legere offa. bomini mortuo : Ye fens de 
la premiére phraíe eft recmcidir Les oi 
d'un homme mort : & celui de la fecon- 
deeft , retranèberles os à un borne mort : 
il 'ptouve certe’ &xplicátion pat deux 
pallages de Séiéque ; digmer fi ei 
permitteret'À céhÿiuio dd offa fiib leyen- 
«dx difcédere bb! 2. dé ira, & Vivis-offa 
legere, lib. de confeler. Turnébe eft pour 


— ]e premier fens que j'ai faivi, & qui 


fur le IL Livre des Loix. 323 
le métier étoit d'embaumer. L'inob- : 
fervation de cette Loi, & la reffem- 
blance qu'elle a avec une de So/on, a 
fait croire au méme Kévar4, qu'on. la 
doit reftraindre aux efclaves, dont elle 
défend que les corps foient embau- 
mez, Le Le&eur jugera qui de Turnébe 
ou de Révard a. le mieux rencontré. 

116. Afperfions.] On répandoit fur 
le bûcher du vin & des liqueurs pré- 
cieufes. : 

117. Caffolettes,] Selon Feftus Acerra 
étoit une efpéce de petit Autel qu'on 
mettoit devant le mort fur lequel on 
faifoit brûler des parfums. 

118. Que le mort C fon pére portent 
se tre Cet article eft une ex. 
xeptiondu précédent,en faveur de ceux 
qui s'étoient fignalez à la guerre, 

: n9. Defend qu'on dreffe plufieurs lits.] 

On portoit plu(íieurs lits aux convois 

des Grands & des riches. On dit qu'il y. 
en avoit fix mille à celui de Silla. Les 

gens du commun & 1& pauvres n'a- 

voient qu'une biére. 

120. Qu'on m'enfowiffe pas l'or. | C'€- 
toit auffi la coütume, felon Servius, 
d'enterrer ou de brüler avec le corps, 
dé l'or, des bijoux, & d'autres chofes 

Fi. 
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précieufes , dans la croyance qu'on 
avoit que les ames en étoient mieux 
traitées dans les enfers. 

121. Dreffer un bücher.] Le latin ajoû. 
te buflumve novum, ce qui ne peut s'en- 
tendre que d’un fépulchre nouvelle- 
ment creufé, La raifon de la défenfe 
étoit apparament la mauvaife odeur. 

122. Le furplus ef} de l'ufage.]. Le 
huitiéme jour venu, le Héraut ou le 
Crieur notifioit au peuple qu'il eût à 
s'affembler, pour célébrer les obféques 
d'un tel, fils d'un tel. Les parens, amis, 
voifins & autres étant venus, on dref- 
foit un lit que l'on couvroit de pour- 
pre ou de quelque linceuil magnifi- 
que ; l'on y étendoit le corps du dé. 
funt, & après les derniéres proclama. 
tions , le convoi marchoit, précédé du 
joueur de flüte ou ffricine, qui chantoit 
des «irs phrygiens, tandis que duroient 
les lamentations ,:qui'contenoient le 
récit des bonnes qualitez & des belles 


aions du m@rt. Les corps des per-- 


' fonnes de diftinétion étoient conduits 
au bücher avec bien pu de pompe ; 
car outre les lits qui étoient en grand 
nombre , on portoit encore affez fou- 
ventíurdes chariots leur repréfentation 
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en cire, celles de leurs ancêtres, les mar- 
ques de leurs dignitez. Ees lits fur lef- 
quels ils étoient couchez , étoient quel- 
quesfois portez par des Préroriens, des 
Confulaires , &c. Les Ambaffadeuts de 
Macédoine portérent celui de Paul Emi. 
le, celui de Silla fut porté par les Vefta- 
les. Une longue fuite d'efclaves & d'af- 
franchis précédoit,les enfans fuivoient, 
les garçons téte couverte, les filles téte 
nue, les parens, les amis, tous en noir, 
hors les filles, des femmes payées pour 
cela faifoient leur devoir de bien pleu- 
rer,& donnoient le ton aux autres : on 
arrivoit en cet ordre dansla place pu- 
blique où le mott demeuroit expolé, 
tandis que fon fils, un des plus proches, . 
ou quelqu'autre,montoit fur laTribune 
aux Harangues & faifoit l'eloge du dé- 
funt. — vd 

123. Piguius.] C. Marcius Figulus fut 
deux fois Conful, la premiére avec 
Scipion Nafica, la feconde il fut con- 
traint d'abdiquer, de méme que fon 
Collégue , parceque leur création avoit 
été vicieufe : ce fut 156 ansavant J.C. 
11 eut un fils .Jarifconfulte , lequel 
n'ayant pas réuffi dans la pourfuite 
qu'il fit du Confulac, dit à ceux qui 

^ 7 F üj 
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vinrent le confulter quelques jours. 
après : Vous f'cavex. fort bien trouver le 
confulrant, mais pour en faire un Conful, 
€ eff ce que vous ne ff. gaveY peint : Con- 
fulere fcitis , Confulem facere nefcitis ; 
& leur ferma la porte. 7l. Maxime. 
La famille des Marcius étoit illuftre 
parmi les Plébéïens. 
124. Des le tems de Cecrops.] C'ef 
à dire dès l'an du monde 2448, 1556 
ans avant l'Ere Chrétienne. Cecrops 
Egiptien de naiffance fut le premier 
Roi des Athéniens ; & finon le fonda. 
teur, du moins le reftaurateur d' Athé- 
nes,qui s'appella Cécropie de fon-nom. 
Ce fut lui qui pr communauté 
des femmes tolérée avant lui parmi les 
Grecs : c'eft pour cela, dit-on, que l'an. 
tiquité a fuppofé qu'il avoit deux vi. 
fages. Il inftitua les premiers facrifices 
qui furent faits à Athénes. 
125. Lorfqu'il y avoit matière 4 louer. 
Matiére on non, depuis que Pwélicola 
eut donné dans la perfonne de Brurns 
l'éxemple de faire des éloges , on ne 
laiffa pas de louer toujours. C’étoit un 
crime , ajoüte Cicéron, de mentir dans 
ces occafions chez les Grecs , dont la fin. 
cérité était fi juftement fufpe@e dans 
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les autres : pourquoi cela ? ou plutôe 
pourquoi n'en eft-ce pas un chez des 
peuples qui fe précendent plus vrais 
re + Les éloges funébres paflérent 
1 bien en coûtume , qu'on a dit depuis 
par imprécation , que zw ne fois pas m&- 
me loué daas ton faffin fantbre. E 

136. Démétrius | Philofephe Péripa2 
téticien, difciple de Théophralle ; il fut 
ÆArchonte d'Athénes, 309 ans avant 
J C. & gouverna avec un pouvóir 
prefque abfolu pendant dix ans.* Le 
peuple l'honora de 360 Statues d'ai- 
rain, fur lefquelles fes ennemis dé- 
chargérent-leue fra quand , après 
l'avotr fait condamner à mort, voyant 
dn ne pouvoient fe faifir de fa per- 

onne, ils apprirent qu'il s'éréit,re. 
tiré chez Ptolomée Lagus Koi d'Egypte; 
aprés la mory duquel Peolomée^Pbila- 
delphe fon fils & fon füccelfeur,le relé- 
gua. Il mourut'en Éxil de la morfure 
d'un afpic , felon "Diogéne Laerce. 11 
étoit Philofophe , Poéte, Hiftorien, 
Orateur. Il compofa plufieurs traitez 
dans tous ces genres, & en plus grand 
nombre qu'aucun Péripatéticien de fon 
ters, 

127. Pittacus | un des fept Sages de - 

| F iüj 
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la Gréce , natif de 7Miriléne , à laquelle 
il donna des Loix comprifes en 6oo 
vers. Il mourut 570 ans avant ). C. 
138. Depuis cinq mines , &'c.] Scavoit 
cinq mines pour les perfonnes du pre- 
mier ordre , trois pour ceux de la fe- 
conde clafle , deux pour les gens du 
commun , & une pour les pauvres. 


* 


Fin des Remarque: fure fecond Livre. 
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Qu ER IDE CS ER EE CET E Le PT EE 
HAMMAM ER AUTRE 


REMAR QU ES 
LE nnd IURE LIVRE 


DES LOIX, 
| DE CICERON. 


I. U le fouet. ] Cet article eft pris 
des douze Tables, Il y avoit été 
dérogé par la Loi Porcia , dés l'an 453 
de Rome : cette Loi défendoit à tout 
Magiftrat de faire battre de verges un 
Citoyen Romain, & commuoit cette 
peine en celle de l’éxil. Nous avons 
perdu les éclairciffemens que Cicéron 
donnoit fur la plüpart des Loix qui font 
le fujet de ce troifiéme Livre. | 

. 2. À moins qu'une autorité égale ou. 
Supérieure] Le Collégue d'un Magiftrat 
pouvoit mettre empéchement à l'éxé- 
cution de fon Ordonnance, à plus forte 
. raifon un Magiftrat fupérieur.. 

- 3. Appel.] L'Appeleft un moyen de 
droit qui fut introduit dés le commen- 
cement de la République , & qui fuf- 

| Fw 
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pendoit l'effet des condamnations des 
Magiftrats inférieurs , defquels on ap. 
pelloit au fupérieur , ou au peuple. La 
premiére Loi touchant la liberté d’ap- 
Es eft de Pub. Valérins Publicola 
ucceffeur de Brufus, & alors feul Con- 
ful : la feconde e(t d'un autre Palérius 
Conful avec A4. Horatius en 304, Ye- 
quel la zenouvella-aprés que la pre- 
miére eut été abolie, par les Decem- 
virs : la derniére eft d'un troifiéme 7a- 
lérius farnommé Corvus Conful pour 
la cinquiéme fois avec Q. Apuleius 
Panfa en 553 de Rome. 

4. Commandant.] C'étoient ordi- 
nairement le Conful , le Di&ateur, le 
Préteur, un Pro-Conful, ou un Pro- 
Préteur qui commandoient en chef les 
Armées Romaines. Alors ils avoient 
" án pouyeir plein & abíolu , & leurs or- 
 dres s'éxécutoient fansappel , fans op- 

pofition , & fans empêchement. Les. 
Tribuns militaires, les Maitres de la 
Cavalerie, & les Lieuntenans, ne com- 
battoient que fous eux & fous leurs 
aufpices. | 

- s. De Magifirats inférieurs.] De ces 
Magiftrats inférieurs, partie étoientpré. 
pofez à la garde du Tréfor ou des prie 
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{ons , & à la punition des gens fans 
aveu, voleurs, efelaves , fugitifs, & 
autres bandits ; on les nommort T"riun 
virs capitaux s partie à la fonte & fa: 
- brique desmonnoyes ; partie à la déci:- 
fion des affaires peu importantes qu'ils 
jugeoient fous l'autorité du Préreur qui 
‘les leur renvoyoù. ^ o^ 
” 6. Ediles.] 1l y avoir à Renie deu? 
fortes d'Ediles ; les Ediles Plébéiens , 8è 
les Edilés Curules. Les premiers furent 
créez l'an de Rome 26%; cinq ans après 
que l’on eut accordé des "Tiibuns au 
peuple. Leurs fonctions confftoietit à 
juger de certaines áffaires fous lé bon 
plaifir des Tribuns, de qui ils dépen- 
doient , à ajourner ceux qui poffédoient 
pe en fonds de terre qu'il ne leur 
toit permis d'en avoir , à déripricer les 
femmes qui fe comportoieht mal , À 
réprimer les ufuriérs , à mettre la po. 
lice fur les tavernes & fur les viandes 
qui s'y vendoient , à punir les injures 
& les infultes, à donner ordre aux b&- 
tiffes des édifices publics & patrice. 
liers , à-veiller à l'entretien , nettoyd- 
ment, & propreté des rues , cloaques, 
& aqueducs , à réformer les poids & 
les mefures , brifer les fauffes , & met. 
F vj 
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tre à l'amende ceux qui s'en fervoienr, 
à faire recherche des jeux de hazard, 
à faire voiturer du bled & de l'huile 
dans la ville, à prendre foin des mu- 
nitions de bouche pour l'armée, & à 
faire garder les Plébifeit dans le Tem- 
ple de Cerès. — 

Les Ediles Curules ne furent créez 
qu'en 386 de Rome. C'étoient eux qui 
avoient l'intendance des Jeux facrez 
& folemnels , & qui étoient auíTi obli- 
gez d'en faire à leurs propres frais , qui 
avoient foin de bàtir ou de rétablir les 
Temples, les Théatres , les Portiques, 
les murs de la ville, &c. C'étoientaufli 
eux qui connoilffoient de toutes les frau- 
des qui fe commettoient en fait de trá- 
fic & de marchez. Ils empiétoient en 
beaucoup de chofes fur la jurifdiétion 
des Ediles Plébéiens : mais ils avoient 
des diftinétions que les autres ne par- 
tagcoient point avec eux ; comme de 
tenir le premier rang d’ancienneté dans 
le Sénat pour dire leurs avis, de por- 
ter la toge pretexta, ou la robe de pour. 
pre , de s'affeoir dans la Chaire Curule, 
& 


c. 
. M n'y avoit, que deux Ediles Pié- 
béiens, & deux Curales, Mais appara- 


fur le ITI. Livre des Loix. 133 
ment que Cicéron , qui ne les diftin- 
gue point dans {a Loi, n’en vouloit re- 
tenir qué deux eri tout. 

- ‘7. Cenfeurs.] Les premiers Cenfeurs 
font de l'an 310 de Rome. Ils furent 
créez pour foulager les Confuls à qui 
leurs grandes occupations ne permet 
toient pas de vaquer au dénombrement 
dés citoyens. Outre les différentes at- 
tributions que Cicéron leur donne ici, 
ils avoient celle de retrancher du corps 
du Sénat , ou de celui des Chevaliers, 
ceux dont la conduite étoit irrégulié- 
re. Ce qu'ils faifoient enfuite du dé. 
nombrement dit Cerf: , dont ils r= 
roient leur nom: car fuivant la coütu- 
me , ils lifoient alors la lifte des Séna… 
teurs ou des Chevaliers ; & ceux qni 
ne fe trouvoient pas fur cette lifte 
étoient réputez indignes d'y avoir pla. 
ce ; celui dont le nom étoit le prem'ec 
fur la lifte des Sénateurs étoit Prince du 
Sénat,comme celui qui étoit nommé le 

remiet fur celle des Chevaliers,tenoit 
e premier rang dans ce corps. La véri- 
té eft pourtant qu'à l'égard de ceux que 
les Cenfeurs avoient notez , ils s’en 
pouvoient relever. C'étoient eux en. 
«ore qui faifoient les adjudications: des 


A" 
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fermes & impofitions publiques , qui 
arrétoient la dépenfe des factifices , & 
qui pourvoyoient à la nourriture des 
Oyes facrées qu'on tenoit dans le 
Capitole. Cicéron veut qu'ils foient 
cinq ans en charge, & que la Répu- 
blique ne foit point fans en avoir ; con. 
tre le Réglement fait par le Dictateug 
JMamercinus , qui avoit ordonné qu'ils 
n'y feroient qu'un an, & même fix 
mois. Il y avoit eu une interruption 
dans cette Magiftrature depuis l'an 667 
jufqu'en 685 , qu'il n'y avoit point eu 
de Ceníeurs. 
- 8. Préteur.) La Charge de Préteur 
eft encore un démembrermment de celle 
de Coníul : car on voit par plufieurs 
paífages de Tite- Live &- de Denis 
d'Halicarnatfe , que pendant: long- 
tems les Confuls adminiftrérent la Ja-- 
ftice. Mais enfin l'an 386 de Rome , le 
Conful étant occupé à la guerre , on 
fut obligé de créer un Préteur , puis 
deux ; un pour les habitans de Rome, 
& l’autre pour ceux de dehors. Les 
. deux Préteurs étoient eréez dans les 
Comices par Centuries , Gc dés-là ils 
avoient leur jurifdiétion ; mais incer- 
taine , jufqu'à ce qu'en vertu d'un Sr 
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natufconfulte ils euffént tiré au fort à . 
qui feroit Préreur de la ville ou de de- 
hors. Le premier , dès qu'il avoit fait 
fa harangue , & prêté le ferment , in- 
formoit le peuple par une affiche pu- 
blique des cas dont il jugeroit, & de 
l'ordre qu’il tiendroit dans la procé- 
dure. Les marques de la dignité des 
Préteurs étoient la robe de pourpre ; 
la chaire d'yvoire ou Curule, A pique, 
les Liéteurs , les Audienciers , & les 
Grefhers. On ajoûta quatre autres Pré. 
teurs dans la fuite, qui connoiffoient 
des crimes de concufflion, de brigue, 
 deleze-Majefté, & de fauffe monnoye. 
Les deux premiers jugeoient à l'ordi. 
naire les affaires entre particuliers, Si. 
la en créa encore quatre autres, deux 
pour juger les affaffins , un pu juger 
les raviffeurs , & l'autre les fauffaires. 

- 9. Confuls.] Les Confuls étoient les 
premiers Magiftrats ordinaires de la 
République. Ils fuccédérent à la puif- 
. fance fouvetaine des Rois ; avec cette 
différence,qu'ils étoient deux en méme 
tems , & que leur puiflance ne duroit 
qu'un an. Depuis 246 de Rome juf.. 

u'à 387, les Patriciens feuls furent 


Confuls -à l'excluñon des Dlébéiens + 
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mais non feulement ils furent obliger 
de partager cette dignité, on vit en 
531 deux Confuls tirez du peuple. 1l 
falloit avoir au moins 42 ans accom- 
plis pour parvenir à cette dignité , & 
on ne trouve guéres que 74. Valerius 
Corvinus, & T. Flaminius , Scipion, & 
Pompée, qui ayent fait exception à. 
certe régle. On arrivoit ordinairement 
au Confalat par les degrez de Quefteur, 
d'Edile, & de Préteur, entre lefquels 
il falloit réguliérement qu'il y eût deux 
ans d'intervale. Rarement le Confulac 
fe conféroit plufieurs fois à la même 
perfonne ; & on ne trouve que Afarius 
. qui l'ait eu jufqu'à fept. La Chaire Cu. 
rule,la robe de pourpre, les douze 
Li&eurs portans les faifceaux devant 
chacun d'eux , étoient les marques ho- 
norables qui les diftinguoient des au- 
tres, Outre cela leuts Confulats fer- 
voient à diftinguer les années : en for. 
tant de charge ils avoient les premié- 
res places dans le Sénat, & quand on 
créoit un Di&ateur , c'étoit parmi les 
Confulaires qu'on le choififloit. | 
10. Qu'un feul Magifirat. ] Comme 
il arrive quelquefois que par un excès 
de précaution l'on tombe dans un in- 
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eonvénient piré que celui qu'on vou- 
droit éviter , il fe trouvoit affez íou-. 
vent. que les Coníuls dont on avoit 
fort affoibli l'autorité, étans en dé- 
faut de ce côté-là , foit par les mau- 
vaifes difpofitions du peuple, foit par 
quelqu'autre caufe étrangére , on étoit 
obligé dans les tems difficiles de créer 
un Dicareur, qui avoit à lui feul la puif- 
fance des deux Confuls. 7. Largius ou 
Lartius fut le premier Dictateur où 
. AMattre ds peuple l'an de Rome 251, 
felon T; Live & Eurrope: &il s'acquit- 
ta fi dignement de cette Magiftrature, 
que fes fucceffeurs ayant pris éxem- 
ple fur lui, on crut jufqu'au tems de 
Silla que dans les conjonGures mal- 
heureules il n'y avoit point de reí- 
Íource plus füre pour la République 
que de créer un Dilateur. On cenfé- 
roit ordinairement cette dignité à un 
Confulaire d’un mérite reconnu , & 
le Conful y nommoit de vive voix, 
Par cette nomination l’éxercice de tou- 
tes les autres Magiftratures , les Tri- 
buns exceptez , étoit interdit. Il avoit 
un pouyoir. (i ample, qu'il n'y avoit 
aucune forte d'affaires militaires ou 


civiles dont il ne fût le Maitre ; juf- 
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ques-là qu'il pouvoit faire mourir ur? 
citoyen fans aucune forme de proces , 
& que la paix & la guerre éteient en- 
tre fes mains. Cependant il ne lutétoir 
pas permis de monter à cheval , finon 
pour aller à la guerre, ni de rien pren- 
dre dans le Tréfor qu'en vertu d'un 
Senatu(confulte ,ou par l'ordre du peu- 
ple. Il fe faifoit précéder par 24. Li- 
&eurs portans les faifceaux & les ha- . 
ches. 

11. 7Maitre de la Cavalerie,] Le Di- 
&ateur étant nommé, il fe choififloie 
un Maître de la Cavalerie , qui pour 
l'ordinaire étoit un homme Coníhlai- 
re comme lui. 1l étoit fubordonné au 
Diétateur , & ne pouvoit rien entre- 
prendre ni éxécuter que par fes or- 
dres. Commie nous lifons de Q. Fabius 
&.de M. Minucius, qui ayant házardé 
le: combat malgré leur Didateur, 
furem fur le point de payer de leur 
tête leur defobéiffance. Le Jurifcon- 
fulte Pomponius prétend que leur pou. 
voir étoit femblable à celui que du 
tems des Rois avoient les Tribuns des 
chevaux legers , & di tems dès Empe: 
reurs les Préfers du Prétoire. - 

Xa. Que les Aufpices foient affeitez an 
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S'énat.] 1l a déja été remarqué dans les 
notes du fecond Livre,que les Aufpices 
appartenoient aux Patriciens , com- 
me on le peut voir dans T. Live l. 6. 
À qui, ios l'ordre prefcrit par « 
nos anciens , appartiennent donc les « 
Aufpices à fait-il dire à App. Clo-.« 
dius Craffus petit - fils du Decemvir : 
fans doute que c'eft au Sénat: car il ne « 
Íe fait point de Magiftrat Plébéïen par « 
les [fufpices ; au lieu qu'à nous ils « 
nous font tellement propres , que nom « 
feulement lorfque le peuple crée des « 
Magiftrats Patriciens il ne peut fe dif. « 
penfer de les confulter , mais que nous: « 
. mêmes lorfque nous faifons un inter. « 
Roi , comme nous le faifons fans y ap- « 
peller le peuple, nous nous fervons « 

des Auípices, & que nous en avons a 
dans le particulier, tandis que le peu- « 
ple n'en a pas méme pour les Mogi- « 
ftrats publics , &c. « 
13. Ceux qu'il commettra pour procé- 
der juridiquement & la création des Con- 
fuls.] Lorfque les Confuls étoient ab- 
Íens , ou qu'ils avoient abdiqué , com. 
me ils étoient obligez de le faite lorf. 
que leur éle&ion avoit été vicieufe ; 
n'y ayant alors perfonne qui püt con- 
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voquer les Comices, & y préfider pour 
en élire de nouveaux, l'intervale pen- 
dant lequel il n'y en avoit point , s'ap- 
aeg inter-régne, & la puiffance tom- 
oit aux Sénateurs, qui la gardoient 
fucceffivement felon l'ordre des Dé- 
curies,chacun pendant l'efpacede cinq 
jours. Denis d' Halicarnaffe |, 2. : 
14. Que les Gonverneurs de Province, - 
Cc. ] Selon Feflus, le mot /mperias'en- 
tend des Magiftrats militaires qui com- 
mandent aux armées , & celui de pa- 
teffates des Magiftrats civils qui ren- 
dent la juftice. Or comme les Gouver- 
neurs de Province , Pro- Confuls , Pro: 
Préteurs , &c. avoient cette double 
autorité , & que le mot de legationes 
e(t commun à l'un & à l’autre, j'ai cru 
le devoit expliquer comme j'ai fait ; 
& il mo femble qu'on ne peut l'en- 
tendre autrement par rapport à ce qui 
fuit. Ceux dont il s'agit. ne s'élifoient 
pes , comme les autres Magiftrats, pac 
le peuple dans les Comices par Cents. 
ries , où dans les Cemices par Tribus. 
Mais dans le méme tems que ces af. 
femblées fe tenoient pour l'éle&ion 
des Confuls ou des Préteuts , ces Ma. 
giftracs étant. défignez pour l'année 


+ 
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faivante , le Conful d'alors faifoit fon 
rapport au Sénat des Provinces Con- 
ricum & Prétoriennes aux gouver- 
nemens defquelles il falloit pourvoir, 
& le Sénat ayant décidé là-deffus, alors 
on les décernoit aux Magiftrats défi- 
gnez, qui les tiroient au fort entre eux, 
imn les aller gouverner au fortir de 
eur Confulat. Cela fait quand ils 
étoient en éxercice , ils failbient aí- 
fembler le peuple par Curies ou quar- 
tiers , pour ordonner de leur pouvoir 
- militaire ; & l'Ordonnance qui inter. 
: Yenoitlen conféquênce, étoit le fonde. 
-ment de celui qu'ils auroient de faire 
Ja guerre. Car le Sénat faifoit alors un 
R églement pour l'étendue de leur Pro- 
vince, la quantité de troupes [du 
Auroient , les appointemens de leurs 
Lieutenans , & généralement tout ce 
qui regardoit leur maifon , comme les 
habits, les meubles , les chariots, les 
mulets , les rentes, qu'on leur devoit 
fournir. Ils menoient avec eux un cer- 
tain nombre d'Officiers fubalternes, 


^" desSctribes, des Huiffiers, des Crieurs, 


. des Li&eurs, des Interprétes , des Co- 
piftes, des Arufpices, des Medecins. 
Le tems de leur Confulat ou Préture 
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finiffant , ils fortoient de la villeen ha: 
bit de cérémonie ; & ils le faifoient 
ou volontairement ou par ordre du Sé- 
nat. Mais avant que d'en venir là, ils 
montoient au Capitole, y faifoient 
des vœux pour la prafpérité de la Ré. 
publique , & enfuite leurs Liéteurs les 
accompagnoient jufqu'à la porte de la 
ville, oà l'on prenoit congé d'eux. 

15. Tribuns. ] La rigueur impitoya- 
ble avec laquelle le peuple étoit traité 


par les ufuriers de qui il avoit fait des 


emprunts pour fubvenir aux dépenfes 
de la guerre , & póur payer les autres 
charges publiques , fit qe ne pou- 
vant fe. faire faire raifon autrement, 
il fe retira fur une montagne voifine . 
de Rome appellée depuis le A4ont Sa- 


icré , avec menaces de n'y plus revenir, 
'" fi auparávant on n'élargiffoit ceux qui 


étoient détenus prifonniers pour leurs 
detiés , fi on ne donnoit acquit géné. 
ral de toutes les autres, & fi on ne 
leur accordoit des Magiftrats qui les 
garantiffent à l'avenir de l'oppreffion, 
On. fut obligé d'acquiefcer à toutes 
leurs demandes , les Tribuns furent 
inftituez : d'abord on n'en fit que deux 
qui s'en affociérent bien-tót trois au- 


— 
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ttes , ce fut l'an 260 deRome,: en 297, 
ce nombre fut augmenté juíqu'à dix 
par L. Trebonius, ls avoient le pou- 
voir d'afembler le peuple & de lui 
propofer «e qu'ils vouloient , d'empé- 
cher les déliberatioms du Sénat , d'ap. 
prouver & d'abroger fes Arrèts, de 
faire convenir en jugement devant le 
peuple tous les autres Magiftrats , & 
& méme leurs Collégues. 1l eft vrai 
que les Sénateurs ne leur en avoient 
pas tant accordé, & que c'étoit plutôt 
ne ufurpation qu'un droit ; mais ils 
sy Ci télén fi bien par fucceffion de 
tems , qu'il ne fut pas poflible de les 
en dépolléder , jufqu'a 5///a qui fut tel. 
lement leur ennemi, qu'il ordenna 
Qu'ils feroiens à jamais exclus des au. 
tres dignitez, Leurs perfonnes éroient 
inviolables. Ils étoient pris d'entre le 
peuple, & créez par le peuple, dans 
es Comices par tribus. Leur maifon 
étoir ouverte jour & nuit comme un 
afile.. Ce qu'il y a de remarquable, 
— cet qu'il fuffi(eit qu'un des dix Tri. 
burns. s'opposát, pour faire tomber tout 
xe qui pouvoit être propofé par les 
neuf autres. Denis d' Halicarn, 1.6.7. 
Le, L 2». . 2e ne : 
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16. Traiter avec le peuple C leSémas.] 
Selon Gedus l. 13. c. 14, traiter avec 
le peuple, veut autant dire que de- 
mander au peuple qu’il commande ou 
qu'il défende quelque chofe à la plu- 
ralité des fuffrages. Traiter avec le $é- 
xat , C'eft faire fon rapport de quel- 
que chofe à cette compagnie. 

+ 17. Qu'ils faffent part au peuple de [es 
déliberations.] 1] entendre le bas 
peuple , plebem © non populum: cat le 
Tribun n'avoit pas droit de convoquer 
le peuple , en tant. qu'on. comprend 
fous ce nom tous les Citoyens Nobles 
& roturiers fans diftinétion ; mais le 
peuple feulement , en en exceptant les 
Sénateurs & les Nobles. à: E 
. ^ 38. Que ce qui fera promulgué, &c. 

Il n'y nt à dn ia les merde. 
qui puffent propofer les Loix ; encore 
n'étoient-ils pas tous en pouvoir de 
le faire. Parmi les grands Magiftrats 
il n'y avoit que le Conful , le Préteur , 
Je Di&ateur, l’/nterrai, les Decemvirs, 
& les Tribuns militaires ; & parmi les 
moindres il n'y avoir que le feul Tri- 
bun,qui fût en droit de propofer. Voici 
maintenant ce qui s'obfervoit, Le Ma- 
‘giftrat qui devoit propofer une Loi la 

rédigeoit 
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tédigeoit chez lui en particulier, ou 
en conféroit avecgens éclairez , pour 
mieux s’aflurer fila Loi qu'il vouloit 
donner ne (e contredifoit point, ou n'é- 
toit point contraire à quelque Loi an. 
tienne, ce qui auroit fait une nullité 
.dans la nouvelle, ou ne portoit au- 
cun préjudice aux droits immunitez 
ou pues de lui, de fes Col- 
légues , de fes parens ou amis , ou fi 
quelqu'un des articles ne contenoic 
oint deux chefs de différent genre. 
Quand le Légiflateur vouloit agir d'in- 
telligence avec le Sénat , il lui propo- 
Íoit ía Loi avant que de la promul- 
guer , afin de la rd au peuple 
de fon avis. Enfuite il la promulguoit 
ou l'afhchoit, afin que chacun püt la 
voir & l'éxaminer pour s'y oppofer, 
y contredire , y ajoüter ou en retran- 
cher. Cette proclamation fe faifoit 
par trois marchez confécutifs de neuf 
jours en neuf jours. Le lendemain ou 
D» jours fuivans , le Magiftrat convo- 
quoit le: peuple ou dans la place ou 
dans le Champ de Mars, où le Crieur 
ayant recité la Loi, le Légiflateur di. 
foit fes raifons pour engager le peu- 


ple à en accepter la propofition, Après 
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cela les Magiltrats ou les particuliers 
mémes montoient fur la Tribune aux 
Harangues, eu fe plaçoient en quel- 
qu'autre lieu d'eà ils fe pulfent faire 
entendre , & coníeilloient ou diffua. 
doient de l'aceepter, Dans les deux 
cas on appottoit en préfence de l’Au- 
ure une corbeille bu une boëre où 
étoient les bulletins de chaque Tribu 
ou Centurie, fuivant les Comices : & 
aprés les avoir agitez , on tiroit au 
fort celle qui devoit donner fon fuf. 
frage la premiére, la feconde , &c, 
Pendant ce xems-]à 6i un Tribun vou- 
loit mettre oppolition à la Loi par ce 
mot /'empecbe , il lui étoit libre de le 
faire, Outre l'oppofition des Tribuns, 
il pouvoit y avoir d'autres caules qui 
fiffent qu'on ne paffoit pas oœre, com- 
me quand le Légiflateur de fon pro- 
pre mouvement , ou à la priére de fes 
amis , ou par déférence pour le Sénat 
fe défiftoi ; quand le Conful employoir 
les jours de Cemices , qui.éroienc les 
Aeuls où l'on pouvoir traiter avec le 
peuple, ou à décerner des fupplica- 
téons ou priéres publiques , ou à dé- 
liberer fur le tems des fêtes latimes ; & 
enfin quand les Aufpices n'étoient pas 
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favorables. Après qu'en avoit tiré les 
Tribus ou les Centuries au fort , Île 
Légifateur ou le propofant difoit ces 
paroles : ZMejfiques , trous pouvez vous 
retirer chacun dans aire Tribu : C étoit 
là que les fuffrages. fe diftribuoient, 
& qu'on donnoit à chacun deux bil- 
lets ou bulletins , fur l'un defquels 
étoient ces deux lettres U.R. & fur 
l'autre A ; l'un voulant dire ai rogas, 
Loir fait, & l'œitse exitiquo , je me tiens 
v ce qui s'eff ebfervé par le pajfé. Or 
dans cheqne Tribu au Centurie il y 
avoit des petrts , par deflus lefquels on 

ip pour porter fon fuffrage , à 
l'extrémité defquels Étoient les boc- 
xes dans lefquelles dn. jettoit l'in ou 
l'asrre des ibullerins ::& conime il y 
avoit ds gens prépolez pour voir fi 
celui qui des deitiibhoit sux particu- 
Jiers s'acquittoit ioyalement & íaüs 
fraude de cet emploi, il y en avoit 
ei pour poenlre garde à cc qu'il 
Ay et point se :collufion en jetrant 
Jes fiffsages dans da bacte. Tirifuice on 
les eoniyptoit, ic oaorisarquoir le nom- 
bre de. ceex qui étoient pour & con. 
tre que le. Crienr anrioncoit. De ma. 
biér& que.quand k pls grand: éróft 


+ 
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pout l'acceptation, la Loi étoit re- 
ûe , après quoi le pee -juroit de 
lobíerver : on la failoit graver fur 
des Tables d'airain ou fur des colom- 
nes qu'on expofoit en vàe du public, 
ou qu'on gardoit dans le Tréfor. Ro- 
fin Scan |. -. . 
' 19. Diogémes 'le Srôioien.] Diogénes 
le Sreicien qu'on appeloit auffi le Ba- 
bilonien , à .caufe que Seleucie {a pa- 
trie étoit dans. le voifinage de Jab;- 
lone. Il vint à Rome fous le Confulat 
de P. Scipion & de M, Marcellus , du 
tems de la feconde Guerre Punique , 
pour les affaires des Athéniens , de la 
part defquels il fut. député avec Cr;- 
tolans o Carneades, Athénée /, 4. nous 
apprend qu’ #stiechus Roi de Syrie le 
fit étrangler pour fes médifances, Ci- 
céron parle de lui en plufeurs en- 
droits. 1l eut entre autres diíciples 
“Antipater Maitre de. | 
+: 20. Panétius] Philofophe Stoicien 
:qui floriffoit à Rome environ 129 ans 
savant J.C.il fut ami de Scipion & de 
-Léliws, Cicéron en parle avec éloge 
an troifiéme Livre des Offices. —— 
.: ar Quant àd'ufage populaire, dc. 
ll eüc ia aflez aide D des Pis 


200 fur le HI. Livre des Loir:  14#. 
fophes conime les Stoïciens euffent pû 
écrire quelque chofe qui fût d'ufage 
dans-le- gouvernement. Des gens qui 
étoient toujours: fi haut. guindez.n'é- 
toient gueres propres pour le: com- 
merce de la vie ordinaire , ou il. faut 
néceffairement fuppofer qu'il y.a beau- 
coup de fous qui y doiyent figurer 
comme.les fages... - HUE MT 
22e Æéraclides da Pont ] natif. d'Ae. 
raclée dans le. Pont d'ou. il prit fon 
nom, Il fut. difciple de:Platon , qui le 
leiffa pour enfeigner. pendant fon ab- 
fence , loríqu'il-voyagea en Sicile. . 

; 336 Dicéarque ! étoit de: Æfefline, 
& florifloit vers l'an 319. avant J. C, 
H étoit Philofophe , Hiftorien ,, Ma- 
thématicien, 8 compofa un grand 
nombre d'ouvrages fur ces fciences. 
Gicéron 32 Ep. du 3° à Att. le prie de 
lui envoyer bn traité. de Ame, un 
autre traité de Politique , &. (a Lettre 
à Arifloxéne , dent il dit avoir befoin 
pour quelque compofition qu'il mé- 
ditoit. Sage ue ie 

24. Furent de.çet avis. | Car avant 
l'érection du Tribunat les Confuls ne 
différoient des Rois.qu'en ce qu'ils 
étaient deux, &.que leur pouvoir .ne 

Guj - 
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duroit qu'un an. Au refte pendant 
que le Confulae far affecté aux Potri-. 
ciens, le peuple n'avoit pas méme la 
trie confolation pi .phss de 
douceur do teurs fucceffeurs ; quiétans 
toujours pris d'un corps qui a les m&- 
mes intérêts à ménager , & qui fuit 
^ les mêmes maximes , ne mettaient: 
aucune interruption à fa férvitude : 
en fotté que-les Romains ne voyoient 
pas feulemeht leurs maîtres dans la: 
perfonne des Coníuls a&uels , mais. 
des maitres pour l'avenir dans tous 
tant qu'ils étotene de Patriciens. 
23. Epbores. ] Les Ephores étoient à 
— des" MagiftYats virez du 
euple, 87 qui goívernoient pendane 
i année 2 autorité Es abfo- 
lue, que les Rois même étoient obli- 
. gezdes'y foumettre. 1E ny en eut d'a- 
bord qu'un que 7 béepem»e Roi de La- 
cédémonc fils de Nicander, établit vers. 
l'an 812 avant J. C. & 350 ans après 
Lycurgne. Depuis ee tems-là ils fu. 
rent cinq, & le peuple les nemma 
avec le confentement des Rois , dont: 
Hs modéroient ls trop- grande puif- 
fance : ils avoient une infpeétion fon: 
véraine fur tous lés autres Magiftrats) 
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26. Qu'enfuite ayant été étouffé.] Cet 
endroit eft entierement corrompu dans 
le latin , & les leçons les plus appro- 
chantes de la vériré de l'hiftoire font 
fi différentes de celles des anciens ma- 
nufcrits, qu'on ne fçauroic retenir les 
termes qu'aux ig s du fens , ni trou- 
ver un fens , ou plutót une fuite, qu'en 
abandonnant les termes. Quoique je 
n'aye pas fuivi.la conjeéture de Tur- 
hébe, je ne laifferai pas de la rappor- 
ter , parceque les efforts qu'il a faits 
our concilier l’ancienne écriture avec 
a vérité de l’hiftoire, méritent tout 
3u moins qu'on lui en fcache gré. 1l 
croit donc qu'on peut lire deinde cum 
effet Stolo Gaius , au lieu de deinde cum 
effet. cito legatus. Car ce fut ce Gaius 
ou Caius Licinius Stolo , lequel animé 
par la jaloufie de fa femme, & fou. 
tenu pat fon beau-pére , propofa & 
fit paffer la Loi, qui ozdonnoit que le 
Coníulat fe partageroit deformais en- 
ere les Patriciens & le peuple. Mais 


je me fi remarque de 
Goveanu les Decemzivs 
auteurs. ouze Tables, 
ayant ét n créa dere. 
chef des ie plus grande 
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puiffance que celle qu'ilsav oient au- 
paravant.. e A 
17. Impiété.| A caufe que les Sé- 

nateurs en. latin. s'appellent Parres , 
Péres, & que les devoirs qui fe ren- 
dent à cette. qualité , s'appellent pie. 
tas , piété. Cicéron appelle im- 
piété ce qui fe fit en cette occafion. 
contre l'autorité & les intérêts des Se- 
nateurs. "E 

. 28. Flaminin:.] C. Flaminius eft l'au- 
teur de la quatriéme Loi Agraire. II 
Ja porta pendant qu'il étoit Tribun , 
fous le Confulat de Sp. Carvilius Ma- 
ximus , & de Fabius Max. F'errncofus , 
au fujet du territoire Picentin , d’où 
les Gaulois Senonois avoient été chaf- 
fez. Ce C. Flaminius obtint depuis deux 
fois le Confulat , & lors de (on fe- 
cond, fut battu pat Zzribal , & hill 
mort fur la place avec nombre de Sé- 
nateurs , auprès du Lac 7 bra(imene , 
217 ans avant J. C. : 


29. L , Gracchus. ] 
Tib.Gra re Tib. Grac-. 
chus , qu fois Conful 
& une f de. Cornelia 
fille de 5 . De douze 


enfans q n refta que 
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trois ,.une fille qui fut mariée au jeu- 
ne Scipion l Africain, & les deux Grac- 
chus Tiberius & Caius. Le premier 
époufa la fille d’Appinus Clodins, & 
s'étant fignalé en Seen rencon- 
tres, il s'aquit tellement la faveur du 
peuple, qu'on ne jugea perfonne plus. 
capable que lüi de foutenir fes inté- 
récs contre les ufurpations des Riches 
& des Grands , qui fe trouvoient en 
poffeffion de.toutes les terres, de ma- 
niére que le bas peuple étoit réduit à 
une extréme milére. Ce qüi engagea 
Gracchus à porter en 620 de Rome 
la fixiéme Loi Agraire , par laquelle 
il étoit défendu à qui que ce fût de 


trs 


fon Collégue & fon ami de s'y oppo- 
fer , ce qui fuffifoit pour couper cou 
à cette réforme. Il le fit effe&ive- 
ment : mdis Tib. Gracchus ayant ef- 
fayé inutilement toute forte dé moyens 
| pour l’obliger à fe défifter de fon op- 
ofition , il le fit deftituer à la plura- 
fre des fuffrages , &ainf paffa fa. Loi ; 
. " . 6G 9 
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il fut enfuite nomméavec 4p. Clodius 
fon beau-pére & avec Caius fon frére ,. 
Commiltfaire pour faire la diftribu. 
tion des terres. Cette entreprife au- 
menta de beautqup l'affedion que. 
e peuple avoit pour lui ; & fl l'actrut 
encore par une nouvelle Loi qu'il fic: 
paffer , par laqüellé 1l. étoit ordonne. 
que tout l'argent comptaht provenant: 
de la fucceffion. d' M:ta/us Roi de Per- 
gam: , qui avoit inftitué le Peuple Ro- 
main fon héritier , für délivré aux 
pauvres citoyens, Ceépendànt comme 
à melüre que fa. faveur augmentoit. 
auprès du. peupla., le. Sénat s'aigrif- 
is. en plus contre lui, il. fut; 
at fes amis de folliciter le- 
pour. l'année fuivante., ce- 
7. 2 flatant, le. ar par de- 
'pouveanx. Edits toujours plus. agréa- 
bles les uns que les.autres ,, & en af 








fur le IIT. Livre des Lois,  1$ 
par Ie refpect qu'on avoit encore pour 
ce corps, qu'il fut obligé de prendre 
la fuite , tué en fuyant, & fon corps 
jeté à l'eau, avec ceux de plus de 300 
citoyens qui avoienr été affomez dans 
cette émeute , qui fur la qu vio- 
lenre ,. quoi-qu'on ne.s'y fervit que 
de pierres & de bâtons, qui fût en- 
core arrivée, Plurarque en p vie. 
30. D. Brutus C* P. Scipion ] furent 
Confuls 158 ans.avant T, C, ' 
31. C. Gracthus. | Caius Gracchus , 
frére de Tibérius , & moins âgé que 
lui de neuf ans , après quelques an- 
nées de fervice à la guerre, où il fe. 
comporta. en brave homme , & où il 
rendit des fervices importans , fur lef- 
quels les feuls Sénateurs lui refuférent 
Ja fuftice qui lui étoit de , vinc à Ro- 
me,oü s n quelque efpace de tems, 
qu'il employa au Barreau il demanda 
le Tribunat, qui lui fut accordé en 
dépit des ennemis de fon nom dans 
un concours extraprdinaite de peu: 
E , qui vint de toutes les parties de 
‘Italie pour ba à fon éleétion. 
Les deux premiéres Loix qu'il propoía 
furent ; l'une , que celui qui auroit une 
fois été dépolé de Magiltrature par le 
G vj 
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peuple feroit incapable d'en pofféder- 
d'autre : l'autre ,.que fi quelque Ma- 
iftrat avoit banni aucun citoyen fans. 
lui avoir préalablement fait fon pro- 
cís, le jugement & la connoiífance: 
en appartiendroient au peuple. Il en 
fir plufieurs autres qui favorifoient [e: 
peuple à la vérité, mais dont la plà. 
part ne pouvoient être blèmées que: 
par l'envie qu'on portoit à leur Au- 
teur , lequel enfin eut le méme fort. 
qu'avoit eu fon frére, & fut méme: 
abandonné encore plus làchement par 
fes. partifans.. | 

32. Apulesas Saturninus | Tribun dü: 
peuple , ayant entrepris. d'introduire: 
plulieurs nouveautez, fut chiaffe par 
Métellus Numidicus : mais étant. res 
venu , il. fuc affiégé dans le Capitole ,. 
& tué dans l'endroit méme- oil fe te: 
noit le Sénat, par ordre du Conful 
Marius , vog.ans avant J, C.. 

33. Enflámée des füreurs de plufieurs 
autres, |. On a déja averti qu'il ne- fal- 


boit pas prendte: au pied de lá lettre 


ce que €icéron dit de Clodius & de- 
fon Tribunat.. On voit dans Ie troifié- 
me Livre des Lettres à Atticus , qu'iE 
avoir des ennemis fecrezs dom. Clo- 
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dius fervoit la vengeance en fatisfai-: 
fant la fienne: propre. ^ Parmi fes en« 
nemis il faut entendre Céfzr, contre: 
lequel il avoit parlé indifcrétement ;: 
& qui fous main voulut l'en faire re- 
péntir, en poulfant Clodius à fe faire: 
adopter dans une. famille plébéïenne 
pour: pouvoir être Tribun , & par ce: 
moyen étre en droit de faire recher- 
cher la condüite qu'avoit tenue Cicés ^ 
ron pendant.íon Confalar::. . — ^; 
34. Pour Pempée , 6] Jectoxs que 
Cicéron. ne donnera .iei le change à 
perfonne ; ple qu'il fa(fe dire: 
à {on frére au-defavantage de-Pom. 
pée, qui avoit rétabli les'Exibuns.dans; 
tous les droits que Sillaleur avoit ôrez;: 
il ne fe: diffimule juftement:qu'autant: 
qu'il le faut, pour jetrer. quelqu'ome: 
bre {ur le portraicaffreux qu'il en vient: 
dé faire.. Car Pompée aufli-bien que 
Céfar-avoit: contribué: à. fon bannif-: 
Íement.. ETE m 
35. Gracchus contre Lénas, & Sax. 
turninus- contre. Métellus.:\.. À près dan 
mort de 75h. Gracabus, P. Popilins 
LénasPtéteur ,. ayant: fait bannir fes: - 
amis:& tous ceux qui: s'étoiens. afta-. . 
ehez à {on pasti, C. Gragchus {on frère: 
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lui fuccéda quelques années après, & 
porta les. detix. Loix dont. j'ai parlé 
dans fon article , dont la premiére re. 

acdoit A. Octavius, de laquelle il 

ji relächa pourtant en confidération. 
d& fa mére Cornélis , qui intercédz. 
pour Oétauins.. La feconde contre Lé... 
nas qui fut éxilé , & rétabli eníuite à 
la folliciration de L. Beffia.. Saturni- 
"wu: ayant pendant fon. Tribunat re 
nouvellé les. Loix. concernant le par- 
tage des terres, Métellus refufa d'en 
jurer: L'éxécution, Sur cela il fut ajour-. 
nc pat Sarurminas pour répondre de 
vant.le peuple; & comme il ne vou. 
lut pas donner lieu au defordre qui en: 
pouvoit arriver ;-il prévint fa con. 
damnation , .&íe. bannit volontaire. 
menc'à NWteriat. DEN 
| 7382 H1 y envoit dè quoi faire perdre 
patience à bien. d'autres Tuges. ] I] fal-. 
loit que Cioévon:écrivit ceci dans um 
tems auquel il ne fût pas content du. 
Sénat; ll niE-pas- naturob que de 
gayeté dé cœur lon: portát un:témoi.: 
gaage. (i. de(avartageux ; lui-for-rourr 
qui après lès chagrins quil s:étoit-as- 
tirez en partie par {a faute, avoit faic: 
de fi. belies réfolutiong. de. parler de 





für le TI. Livre des Loix, w9 
formais avec plus de retenue. Je ne 
crois pas au refte que malgré ces ré- 
folutions il eût pà tenir contre la dé- 
mangeaifon de dire àn bon mot: mais 
comme il ne s’agit ]à de rien moins ,. 
& qu'il ne laiffe pas pourtant de mot- 
dre auffi vivement que fi effective. 
ment on venoit de-lu en donner fu- 
jet, il jedes e peut trés. rai. 
fonnablement inférer de cet endroit: 
& de celui oil parle de Pompée , que: 
les Livres des Loix farent écrits très. 
peu. de tems. après la cohdamnation. 
de Milon: mais qu'il ne les fit point: 
aroître de fon vivant. BE. 

37.. Lucullus | vm. des plis grands: 
Capitaines , des plus fçavans hommes, 
& en méme rems des plus riches & des. 
pu magnifiques qüiait jamais été, dn« 
‘fes maifons , en (s habits, & en fa. 
table. 11 étoit fils ou petit-fils d'un: 
Conful ,. & le fut. lui - méme 71 ans; 
avant [, C. 1! défit Mithridates , s'em- 
para d'une partie de fés Etats, l’oblis. 
gea à chercher une. rertaite chez 77-- 
granes Roi d' Arménie fon gendre, fas. 
qui il remporta une victoire mémo. 
rable , malgré l'inégalité de fes Erou... 
pes: l'armée ennemie étant compoñie: 
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de deux cens mille. hommes d'infarr.… 
terie & de foixante mille chevaux... 
38. C'eff la le pannenu de tous les 
ignarans , $c. ] Une repartie auffi vive: 
e celle. que.Cicéron fe fait faire par 
| ba frére, ne laiffe pas le moindre lieu: 
de douter , que l'avis qu'il lui attti- 
bue ne foit le fien propre , & que celui: 
qui paroit être le ec ne foit celui de: 
Eos du moins d'aucun de ceux. 
qui tenoient. le. parti des Nobles. Il 
eft vifible encore que la réponfe de Q.. 
Cicéron a lon application à la.raifon. 
que. AM. Cicéron a:apportée plus haut: 
des ménagemens que Pompée avoit: 
été obligé de garder avec le peuple-:: 
& enfin ce. qu'zfiricus va dire que La. 
République. la’ mieux adininiftrée. lui 
 pargit. étre. celle où les Nobles ont le: 
plus de crédit; s'accorde fi: parfaite- 
ment avec. la conduire. qu'avoit tenue 
Cicéron pendant fon Coníulat, qu'il 
eft impoffible que cela ne s'accorde 
auf avec fes íentimens , qu'en voit 
, d'ailleurs. avoir toujours été oppofez 
.& cette molle-condefcendance pour le 
peuple, qui ne pouvoit convenir qu'à 
ceux qui ne fongeoient. effectivement 


qu'à entreprendre fur (a liberté. 
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. 39: Popilius.] Caelius Tribun du peu- 
le ,.accufa: C. Popilius, du crime de 
ze- Majefté : & pour. le faire con« 
damner plus. fürement , fit ordoriner 
que ce crime'feróit comme les autres 
jugé par voye de fcrutin. . . . … 
40: Vreuloit faire recevoir la. Eoi des 
fMffrages par [erntin.} On:ne me fcaura: 
pas manvais gré de;relever une faute 
d'un de: nos plus. judicieux. Tradu-- 
éteurs ( mais à qui n'en. échappe-til 
pas ? ) c'eft l'Abbé de Saint Réal ,. qui 
dans une des Remarques qui fervent: 
d’Avantipropos au premier Livre deb 
Lestsep a: Apiicus:, xapporte'ce palfage,,. 
& traduit y ferent? legem T abellariam ; 
par ées mots;, qui ouloir .abo]ir toutes 
bles. dettes. 1l ne s'agit certainement 
point ici de- dettes , ik et feulemenc 
. queftion de-fuffrages.& de la/ maniére 
de les donner.:-Gratidiu: grand oncle 
maternel: de.Cicéron , veuloit abolir 
l'ancienne nianiére d'opiner de vive. 
voix, &.introduire- les fuffrages par 
bulletin , per tabellam , à Vinflar de ce 
qui commencoir à fe pratiquer à Ro- 
E ; nio à cette nouveauté im 
l'ayeul de Cicéron s' (ój6 , par les 
nisus qu'à Quemar de s'y op- 





36: . Kennarguet. 
{er ici. On pourroit foupçonner avec 
coup d'apparence.que ce Gratis 
dins. qui s'appelloic C. Marius , fur pé- 
re du: Marius : quoique Plutar- 
e dile quele pére de Marius sagnoïe 
vie à la fueur de (on corps ;& qu'on 
ne Ícavoit point le troifiéme nom de: 
fon hls;«ar il ne: feroie point.extea- 
ordinaire: que l'on.sapportèt'à Iu Ré: 
pe ce queCicéton féen- 
e dire de la mer Eze pour conti- 
nuer fa métaphore. Et:au refte , il eft 
fi: naturel d'entendre le méme genre 
de troubles dans ceux aufquels: Grass 
dius préludoir à Ærpinum, que cette 
circonftance ne pouvant convenir qu'à 
Marius, ne femble pas qu'on doive 
aller chercher ailleucs.le mot de eette 
Enigme. ,, En ce Tribunar, dit Plutar- 
,, que, il mic en avant une Loi tou- . 
;, chant la maniére: de dontier les voix 
» & fuffrages aux éleckioris des Magi- 
n ftrats , laquelle fembloit ôter aux 
» Nobles l'autorité qu'ils avoient ès 
2 | e :pourtant le Cenful Cotta 
, 1e formalifa.à l'encontre, & perfusa. 
;, da auSénaeide s'oppofer à ecrte:Lo? 
» &' empécher qu'elle ne ft adcótifée,. 
5,.& quant.& quant dé faire'appelle 
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»» Marius devant eux pour leur rendre 
,, taifon de fon fuit. La cenelufion fut: 
5, ainfi prife &'atrétée au Sénat, & Ma, 
» tius- y dntrant , ne s'étenna point. 
» comme eût pà faire un autre jeuné- 
» homme qui n’eût encore fait que: 
» Commencer à venir au monde , fans 
, aveir autre qualité.rotable que f4 
» Yertrqui letecommandát :ains pre- 
, hant de foi. même telle affurance- 
» qué lui donnérent les. hauts faits. 
; qu'il éxéeuta depuis , il menaca pu- 
#» bliquement le Conful dele faire me. 
,, ner en prifon , s'il ne faifoit tout für 
# l'heure- effácee là: conclufion: qu'ik 
j, avoit feit arrêter. Ee Conful adone 
>» fé tourna devets Cécilius Métellus;, 
» & lui en demanda fom avis , lequek 
» {€ dreffant en pieds , parla en la dé 
» fenfe du Conful : & lors Marius ap. 
» pellant de dehors un Sergent, lui 
» coremanda qu'il fâisie Métellus lui. 
>» même pour le meneren prifon : Mé. 
;, tellus en appella devant les autres. 
» Tribans , mais il n'y en eut pas un 
s, qui prit la caufe pour lui , tellement 
» que le Sénat áprés tóut, fut éontraint 
» de faire effacer 8 révoquer li con. 
,Clufion qui avóitété prife : & loss 
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, Marius retournant en gtand homz 
,, neur fur la place en l'affemblée du: 
» peuple, fit paffer & autorifer fa Loi. 
Turnébe cependant l'eatend. d'un.au-- 
tre Marius qui favadépté pav Fimbria, 
& qui fe rendit fi agréable au-peuple, 
qu'on lui drefloit des Statues dans les 

rues de Rome, devanx lefquelles on 
offroit de l'encens & l’on'brûloit. des 
lampes ,. & que ce- fu lui: à qui, Casi- 
lina coupa:la tête, qu'il porta er trioni 
phe par toute la-ville quand Sz//a. s’en: 
fut rendu maitre; | 
. 41. Pendant: fon Confulat.],, Quant 

# à ce que vous me demandez eníuite,. 
» dit Cicéron: 1. Ep: ad Att. quel eft. 
depuis cette affaire ( l'abíolution de 
;; Clodius) l'état.de là République & 
» le: mien.en- particulier ? Ícachez que: 
,» Cetétat dans lequel nous la croyions: 
| ss affermie par. ma conduite, à ce.que: 
», Vous difiez',. mais. felon moi par la 
» faveut des Dieux:,. & qui fembloit 
» fondé fi folidement fur la bonne in- 
, telligence des Grands & l'autorité: 
. s,de mon Confulat, cet heureux état, 
"fi ces mêmes Dieux. n'y remédient, 
».nous échappe des mains par ce feul 
x». Jugement, . Il appelle en. plufieurs. 


- 
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autres endroits des mémes Lettres fon 

Confulat une ariftocratie ou gouver- 
nement des Grands. — ^ — 

42. Ponts. | Nous n'avons rien de dé. 
taillé fur.cette Loi que Marius ffit paf- 
fer ,.comme nous l'avons déja dit, en 
634 de Rome : ainfi nous ne pouvons 
rien dire de la ‘forme de ces Ponts, fi- 
non qu'en pañoit par déffus pour por- 
ter {on fuffrage dans une‘boëte qui 

| étóitapparament placée à l'extrémité, 
&.que Matius en faifant ordonner 
qu'ils fuffent étroits , avoit eu en vûe 
d'empêcher ceux qui briguoient de fe 
trouver ol pet vh de ceux qui al. 
Joient au {crutin. I 

43. Caton. ] Cet endroit ferviroità 
prouver, fi l'on en pouvoit douter , 
que les Livres des Loix furent faits 

avant:les Guerres Civiles , puifque Ca- 
ton étoit encore-plein de vie. Nous:H- 
Yons dans Pluraïque que Céfar à la for- 
tie de fa Préture d'Efpagne , étant ve. 
nu à Rome , demanda deux.chofes en 
méme.tems , le Triomphe & le Con- 
fulat : mais comme il y avoit une Loi 

ui ordonnoit que ceux qui deman- 
de ient à entrer à Rome éntriomphe 
feroient hors de la.ville , &c.que ceux 
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qui prévendroient au Confülar fol. 
riteroient préfens en perfonne, Céfa» 
demanda à être difpeaíé de ocue dec. 
viére formalisé , $c à concourir par 
Procureur. Le Sénar y auroit confen. 
$i ; mais Caos prévoyant ce qui alloit 
arriver, opina & aa Jong (ut cere af 
faire , qu'on ec prit point ce jour-là 
de rélolution : & cela dérermina Céfer 
à reneucer au triomphe, pour pose 
voir demander eu períonne le Con. 
fular qu'il obtintaves Bibwhe en 595, 
Vos de Cats, . x 
+4. Craffes.] elt L, Crafles d'Ora. 
teur , dont Cicéron sente G fort. l'E. 
loquence dans {es Traiteg Oruiwires , 
& dont au rappert de Qunrilies, le 
laidoyé qu'il aw à 19-ans contre Car- 
s , faifoit encore de {on sems l'admi- 
ration des premiers homines du Bar. 
Tvalt, Dualeg. «le Qrasonmb, 

45. Claudius, ] C. Claudius Pulcber 
fut Conful avec .41. Perproea en 661 
de Rome. | 

46. C. Carbon, ] Salon les vieux Ma. 
nufcrirs , c'e C». & non C. -— faut 
lire;cat quoiqu'ily eiceu.plusd'un Tri. 
ban de cc nom.là,, l'Epoque du Con. 
fulat de Cisudsus léxe infailliblement 
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béquiroque, Ce Cr; Carbon étoit un 
"Fribua (édiieux qui voulut faire paf. 
fer une Loi par laquelle il fát permis 
de réieécer ke: Tribunat au même hem- 
me autant de éois qu'il le demsmderoit, 
Sclen V aL: Max; lib. 9.6. y. li fucl'en. 
nemi déclaté de Graffu; , qui tout jeu. 
pe homme quil «toit , s'oppesía con- 
ftemenr Sc couregenfement à fon en; 
treprife. — E 

47. Loir particulicres.] Le mot pr. 
exivgix ne fignifie point du tout.eh cet 
endroit, privilèges , dans le fens qu’on 
lui donne ordinairement. Les privilé- 
ges fuppofent un droit auquel on dé- 
rogeen faveur dequelqu'un : mais pri- 
vilegia ne irroganto , eít une Loi renou- 
vellée des douze Tables qui défend 
d'en faire de particuliéres ; telles par 
€xemple que fut celle que fit paffer 
Clodius pour éxiler Cicéron. Et il ne 
faut pas aller chercher bien loin la rai. 
fon de cette défenfe : fans cela perfon- 
ne n'eüt été en füreté contre le reffen- 
timent ou la mauvaife volonté de ceux 
qui avoient à Rome la puiffance légif- 
Jative. Et les Loix au lieu de fervir d'a- 
file contre l'oppreffion, n'auroient plus 
été employées qu'à autorifer les inju- 
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ftices les plus criantes & les violences 
les plus outrées. Dion. Caf. 1. 38. Plut. 
Jie de Cic. 

48. L. Cotta. | Cicéron rapporte; 
Orat. pro Sext. cet avis.qu'ouvrit Cor- 
ta , fondé íur la nullité des Loix parti- 
culiéres , & fur le droit qu'avoienc les 
Citoyens Romains de ne pouvoir être 
jugez en .matiére criminelle que dans 

es Comices par Centuries. 
- 49. M.Junius.] Les Commentaires 
die M. Junius font citez dans Varron 
dib. 5. delingua Lat. 


FIN. 
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